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RESUME 

L'approvisionnement du monde occidental en pyrethre etsit un monopole de 
fait du Japon au debut du 20eme siecle: 
le blocus du Japon. pendant la deuxieme guer:.? mondiale, a arrete tou-e 
exportation et a favorise le developpement de cultures de remplacement au Kenya, 
au Tanganyka et au Congo 8elge. Celles-ci assurent encore a ce jour la presque 
totalite de la production mondiale. 

Les cultures en Afrique y sont realisees a la main par des dizaines de 
milliers de petits producteurs, pour qui cette culture constitue une part 
importante de leur revenu annuel: 
le developpement recent et encore peu connu de grandes cultures entierEment 
mecanisees jusqu'au stade de 12. recolte, en Australie et en Afrique du Sud,lais~e 
a penser que ces deux pays vont deveni r des producteurs importants et 
concurrentiels, d'autant plus dangereux pour les produ~teurs africains 
traditionnels que la selection de nouvelles varietes a haut rendement semble y 
etre ceja activement engagee. 

L'ameljoration des varjetes cultjyees en Afrique devient la plus urgente 
necessite: il faut retrouver et vulgariser en culture les clones qui, en 1990, 
dans certains pays comme le Rwanda, avaient en collection dQnne des rendements 
exceptionn~ls atteigoant 7000 kg de fleurs fralcbes par hectare, soit l'~qui­
valent des meilleures varietes australiennes signalees. 

11 est evident que ces rendements en poids livre tres super1eurs a ceux 
des recoltes actuelles aideraient a la competitivite des ~ultures de pyrethre 
face a celles de pommes de terre et a un approvisionnement des usines plus 
regulier et plus important, sans qu'il soit necessaire d'augmenter le prix 
d'achat au kilo des fleurs. 

I.a consoll!IMtion du "R}'tCtbre dans le moncie -sous ses diverses formes, mais 
tout specialement en "extrait rqffine pale" utilisable dans les aerosols- est 
superieure aux chiffres figurant dans l'etude de S.R.J. Robbins: estimee en 1984 
a 100 tonnes/an de pyrethrines pures d'origine naturelle, elle atteint en realite 
le chiffre de 200 tonnes/an (dont 100 tor.nes aux USA et 50 tonnes en Europe). 

Le p_yretbre reste un icsecticide apprecie pour son origine naturelle, pour 
sa rapidite d'action rarement egalee au sujet des effets "k•'lock-down" et 
"flushing", pour sa tres faible toxicite et le peu de residus qu'il laisse apres 
application et pour sa photolabilite qui assure son innocuite d'emploi: malgre 
son prix nettement plus eleve que celui des pyrethrinc.ldes de syntbese, il 
gardera pour les annees a venir la faveur toute particuliere des consommateurs 
anglo-saxons (ceux-ci ont d'ailleurs accepte pour le pyrethre des homologations 
souvent simplifiees, le pyreth~e etant admis comme "cleared as safe" - par 
opposition aux'pyrethrinoldes de synthese soumis a des essais toxicologiques 
longs et couteux). 

Ceci contribue a la protP.ction du marche actuel du pyrethre aux USA, au 
Rryaume Uni et en Allemagne. Mais il convlent d'6tre attentif au developpeme~t 
recent de nouve.:iux pyrethrino'ides de synthese photolabiles -tels la Tetramethrine 
et surtout la Pralethrine (ETOC) de Sumitomo-Japon-, tous deveioppes par de 
grands groupes industriels ayant le~ moyens d'investir des somo•es considerables 
(2 millions US$ au moins) pour les essais en vue d'une autorisati ·,n d'emploi dans 
le cr6neau r6serv6 jusqu 1 1ci aux pyr6thrines naturelle~. 
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Pour ces raisons, il est raisonnable - contrairement a certaines etudes 
anterieures - de ne pas tabler pour l'avenir sur une augmentation reguliere du 
marche de 5% par an, mais au contraire d'estimer que la consommation de pyrethre 
se maintiendra tout en plafonnant a son niveau actuel - soit 200 tonnes/an exorimees 
en pyrethrines naturelles 100%. 

Pour tous les producteurs africains, les exportations de pyrethre sont une 
source de devises importante et une contribution essen~ielle a l'equilibre socio­
economique de plusieurs milliers de familles de petits producteurs agricoles pour 
chacun de ces pays. 11 en decoule que pour rester competitif il est indispensable 
de prendre les mesures suivantes tres rapidement (ou tout au moins, ~our certains 
pays tels le Rwanda, des que les conditions d'insecurite actuelles auront disparu 
et qu'une reprise d'exploitation nonnale pourra etre a nouveau envisagee) : 
• selectionner des clones a haut rendement, les multiplier et les V1:lgariser aupres 
des cultivateurs ; 
• maintenir aupres des cultivateu=s une equipe renforcee de conseillers agricoles 
pour qu'ils continuent la culture du pyrethre et les conseiller en vue d'ameliorer 
le rendement de fleurs recoltees a !'hectare et retrouver les chiffres realises deja 
ant~rieurement soit 2.300 kg de fleurs fratches par hectare ; 
• creer, en commun avec les cultivateurs, un "observatoire" de comparaison des 
revenus reels agricoles des diverses cultures concurrentes du pyrethre, co111111e 
aide a la fixation des prix en culture ; 
• reduire les pertes de pyrethrines a tous les stades de la production, 

• en controlant en pennanence la temperature des se~hoirs et en evitant 
les points de surchauffe au-dela de 60°C, 

• en verifiant que les broyeurs travaillent sans echauffement notable, 
• en responsabilisant les employes charges de !'extraction pour unreel 

respect des conditions operatoires et tout spe=ialement de celles 
afferentes a la concentration finale de l'extrait brut. 

Toutes les unites d'extraction africaines doivent avoir pour objectif d'atteindre 
des rendements minima (soit 4,5% en extrait a 31% minimum de pyrethrines contenues 
par rapport aux fleurs sechees) : ceci est d'autant plus realisable que ce rendement 
a deja ete atteint et meme depasse par beaucoup d'entre elles, meme si certains 
pays tels le Rwanda ont vu leurs reniements baisser au cours des annees recentes 
OU l'exploitaticn etait difficile a organiser au mieux ; 
• obtenir le financement d'un stock de securite d'extrait de pyrethre, pour assurer 
la continuite des fournitures aux clients fieles, meme en cas de mauvaise recolte 
sur une annee : la regularite des approvisionnements est un facteur essentiel pour 
maintenir la stabilite du marche du pyret~re nature!, toute penurie ou hau~se 
inconsideree des prix deplatant definitivement une part des utilisateurs vers les 
pyrethrinoldes de synthese. 

Pour une pleine efficacite de la so~iete exploitant le pyrethre, notamment 
pour celle du Rwanda, il est recommande, 

- de restructurer, si necessaire, son bilan et de transformer l'organisme public 
en Societe d'Etat a caractere industriel et commercial, avec un reel assouplisse­
ment des regles de gestion et une politique financiere visant a assurer au 
maximum son independance vis-a-vis de son actionnaire unique actuel, l'Etat ; 

de concentrer son octivite sur le pyrethre et eventuellement sur !'extraction 
d'autres matieres vegetales avec le meme equipement - sans aborder, par exemple, 
la distillation des plantes a huiles essentielles qui est une technologie 
completement diff~rente ; 

- de conceder a des operateurs prives exterieurs les diversifications telles que 
production et distribution de formules insecticides, dans le cadre de contrat~ 
de fourniture OU de participations a leur capital. 
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l. INTRODUCTION 

La culture et l'utilisation comme insecticide du Chrysanthenum Cinerariae­
folium remontent au debut de l'ere chretienne, en Chine : on le retrouve ensuite, 
toujours pour le meme usage, cultive en Dalmatie et en Iran, puis au Japon et 
enfin dans l'Afrique de l'Est. 

Par suite du blocus impose au Japon pendant la 2eme Guerre mondiale, l~s 
USA ont eu besoin d'autres sources de fleurs de pyrethre et ont suscite le 
developpement de cultures an Kenya, en Tanzanie, au Zaire et au Rwanda. 

A partir de 1960, l'installation de capacites d'extraction a proximite 
des zones de culture, au Kenya et au Zaire, a permis d'eviter le transport 
volumineux et couteux d~s fleurs jusqu'aux USA OU au Royaume Uni et d'eviter 
des pertes de teneur en pyrethrines. 

A cette epoque, le Rwanda exportait ses fleurs sechees, notamment pour 
l'approvisionnement des usines d'extraction voisines au Kenya (Pyrethrum Board 
of Kenya a Nakuru) et au Zaire (Societe pour le Traitement des Produits Agricoles 
au Kivu - TRAPAK a Goma). 

En 1963, le Kenya et le Zaire ayant refuse les fleurs du Rwanda, une 
fermiere americaine residante au Rwanda reussit a interesser le Gouve~nement 
Rwandais et l'ONUDI a la construction d'une usine d'extraction a Ruhengeri/Rwanda. 

Depuis cette date, le Kenya et la Tanzanie sont devenus les plus importants 
fournisseurs reguliers d'extrait de pyretbre. D'autres pays - tels l'Equateur et 
la Papouasie-Nouvelle Guinee - se sont interesses egalement a cette exploitation, 
mais a moindre echelle. 

En 1930, l'Australie a decide d'un programme important de recherche 
d'ameli~ration de varietes, ainsi que d'une implantation de cultures industrielles 
mecanisees dont les resultats semblent remarquables - d'autant plus que le climat 
tempere de l'Australie assure au pyrethre une floraison sur une courte periode, 
a la difference des pays africains OU la floraison est echelonnee presque sur 
l'annee entiere. 

Par ailleurs, on a signale l'interit pour des cultures experimentales dans 
divers pays - tels l'Afrique du Sud, le Maroc, mais aussi la France, l'Espagne, 
l'ltalie - car les climats temperes de ces derniers peuvent, comme en Australie, 
laisser escompt~r une floraison sur une courte periode permettant ainsi une 
culture et surtout une recolte mecanisee. 

Enfin, le pyrethre appara!t comme l'une des rares plantes industrielles, 
dont l 1extraction Se realise a l'echelle de centaines OU milliers de tonnes par 
an, permettant ainsi de trouver une pleine utilisation economique pour de gros 
extracteurs existant deja pour d'autres usages mais souvent en partie sous-utilises. 

Aun moment ou le marche international de l'extrait de pyrethre risque d'etre 
l'objet de nouvelles perturbations 

- d'un~ part, en raison des fluctuations de production en Afrique (le 
Rwanda par exemple, en raison dz l'insec~rite n'est pratiquement plus producteur 
actuellement) ; 

- d'autre part, en raison de l'arrivee imminente de la concurrence 
australienne qui semble avoir optimise les varietes cultivees et mattrise les 
conditions d'une culture indust~ielle mecanisee ; 



- enfin, en raison de l'homologation recente de nouveaux pyrethrinoides de 
synthese qui vont etre acceptes pour !'utilisation en industries alimentaires 
(aux USA, notamment qui etaient jusqu'ici un creneau privilegie pour les extraits 
naturels de pyrethre). 

l'ONUDI a considere qu'il etait utile d'a~precier le niveau actuel de la 
consommation mondiale du pyrethre ainsi que la tendance de ce marche a moyen terme. 

La realisation de ce document a ete egalement une opportunite pour ef fectuer 
une etude bibliographique de la plupart des documents scientifiques publics sur 
le pyrethre. 

Toutes ces informations permettront aux pays producteurs et a l'ONUDI de 
disposer d'un document unique actualise, rassemblant les informations essentielles 
sur le pyrethre depuis sa production jusque son marche international et ses 
tenda:1ces a moyen terme (cette etude resume en effet les travaux scientifiques 
publics depuis 1960 sur ce sujet). 

Ce document devrait ainsi contribuer aux prises de decision concernant 
les politiques de production du pyrethre pour les prochaines annees ; il 
devrait etre utile pour decider des obj£ctifs a fixer 

en matiere d' ameliorations a apporter, aux differents stades, pour 
assurer la rentabilite et la competitivite de leur exploitation 

en matiere de programmes de formation de personnel (pour !'amelioration 
des cultures et pour une meillecre maitrise des parametres industriels 
depuis le sechage des fleurs jusqu'a l'obtention de l'extrait final) 

en matiere de politique de vente pour les extraits bruts ou purifies 
produits 

N.B. - 11 n'a pas ete toujours possible d'obtenir les statistiques 
specifiques actualisees en provenance de plusieurs pays 

soit pour des raisons de secret commercial et de protection contre la 
concurrence des autres producteurs, 
soit le plus souvent parce que les quantites importees sont trop faibles 
en tonnage pour justifier un classement douanier specifique, ce qui a conduit 
certain& pays a inclure recemment le pyrethre dans des statistiques groupant 
d'autres produits (et, dans ce cas, les chiffres deviennent alors inexploitables 
pour le cas special du pyrethre). 

Ceci explique que les chiffres specifiques cites remontent parfois a plusieurs 
annees - mais, dans ces cas, les contacts etablis avec les specialistes 
internationaux du marche du pyrethre ont permis de recolter des opinions 
competentes et d'inclure dans ce rapport des orientations utilisables et fiables 
(alors qu'il convient d'etre prudent pour prendre en compte les donnees ;tatistiques 
douanieres, celles-ci pouvant comporter de notables erreurs lors de la saisie 
informatique des donnees). 
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2. PYRETBRE : LA PLANTE 

2.1. Sou bi.stoire 

Le pyrethre est probablement l'une des plus anciennes plantes insecticides 
connues : elle est deja mentionnee, au premier siecle de l'ere chretienne, dans 
un livre chinois celebre, nomme CHOU LI (Recueil des rites et informations utlles 
d l'usage des membres du Gouvernement de la dynastie Chou). 

Depuis l'an 1500, son usage s'est repandu sous des noms divers evoquant le 
plus souvent 

soit leur pays de provenance : "Poudre persane", "Poudre du Caucase", 
"Poudre de Kraille", "Poudre de Mismaque 11

1 

soit leur act:ivite proposee : "Poudre contre les punaises", :•rr.secticide 
de Ferrand ou de Fetry ou de Vicat", "Morto-insecr;o de Julien". 

A~ debut du 19e siecle, on connaissait toujours l~emploi d'une poudre 
insecticide, dite "poudre persane", qui n'etait autre chose que des fleurs 
broyees de Chrysanthemum roseum et carneum. 

Aux environs de 1920 - 1925, grace aux initiatives de Fryer, de Tattersfield 
et de Vayssiere, l'interet des scientifiques se porta sur cette plante insecticide 
- mais il fallut attendre 1925, avec les travaux de Staudinger et Ruzicka, pour 
que la structure des pyrethrines soit decouverte et leur mode d'ar.tion insecticide 
explicitee. 

A l'origine, la plante a ete decouverte, et peut-etre mime cultivee en Perse. 
Puis la culture a ete developpee en Dalmatie et surtoul depuis 1881 au Japon a une 
echelle telle que le Japon avait acquis une position dominante sur ce marche a la 
veille de la guerre de 1914. 
A partir de 1928, sous l'impulsion des Anglais, 11 fut introduit et cultive avec 
succes au Kenya, au Tanganyka - et les Belges l'introduisirent peu apres au Congo 
Belge. Au debut de la 2e Guerre mondiale, par suite du blocus, les exportatirns 
du Japon etant devenues impossibles, la culture fut intensement developpeP. au 
Kenya et le Japon disparut pratiquement comme producteur. 
Des cultures furent egalement lancees (en Equateur et aux lndes) OU testees dans 
divers pays (URSS, Reunion, Malaisie, Madagascar et, plus recemment, Australie et 
Afrique du Sud). 

2.2. Sa culture 

Le pyrethre est une plante de region temperee OU relativement temperee. Les 
facteurs determinants pour une bonne culture et un bon rendement en pyrethrines 
sont essentiellement 

une pluviometrie de 1.000 a 1.200 mm, 
une situation der; ci1amps a l' abri des vents dessechants. 

En Afrique - ou sont situees la plupart des cultures actuelles - ces condition~ 
ont conduit a implanter la culture entre 1.500 et 3.000 m, pour y jouir d'un climat 
relativement tempere (le pyrethre se trouve ainsi dans la zone ou l'on cultive 
egalement les cereales, les pommes de terre et les fraisiers - ce qui imposera 
une rentabilite comparable). 
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Au Kenya, par exemple, on a pu demontrer l'interet des cultures ~ffectuees 
a une altitude de 1.800 m : en effet le bourgeon demarre lorsque la te~perature 
ambiante sera descendue en-dessous de 18° pendant 6 semaines alors que, si la 
temperature depasse 27°C, on constate alors une inhibition du demarrage des 
bourgeons floraux (cf. Kaman - Pyrethrum Post 1990.18.1.7.). 

En Europe ou en Australie, surtout en Tasmanie, ou les climats sont beaucoup 
plus temperes, la culture de pyrethre n'auLa pas b~soin d'etre realisee en altitude. 

2.2.1. Mode de culture 

Le pyrethre est seme en pepinieres, puis repique : le repiquage est effectue a la 
main sur les petites parcelles en Afrique, il est envisage de facon mecanisee la 
ou il est (ou il sera) cultive en grande culture, comme en Australie. 
Une d~s meilleures dispositions (cf. Lhoste - Phytoma lll) consiste a planter 
2 rangs separes de 30 cm, ces 2 rangs etant eux-memes distants de 1 metre des 
double rangs voisins - ce qui aidera beaucoup aux travaux d'entretien ou de recolte. 

La population optimum semble Voisine de 50 - 55.000 plants a !'hectare. 

2.2.2. Entretien des cultures 

Les travaux culturaux comprennent habituellement des binages repetes. 

Toutefois, surtout dans les grandes cultures mecanisees, l'emploi des herbicides 
a donne des resultats prometteurs : on a utilise au debut l'heptame, mais on a 
obtenu de meilleurs resultats avec des herbicides mieux adaptes selon un travail 
publie dans Pyrethrum Post 1989 

avec VENZAR, il a ainsi ete possible rl'obtenir un resultat 
equivalent au desherbage manuel, a raison de 2 applications a 1,25 kilo/hectare 

avec METRIBUZIN, ~ons resultats en post-emergence a 0,6 kilo/ 
hectare centre ''broad-leaf and grass weeds" ; 

avec BUTAZON + ATRAZIN, a raison de 1,4 ~ilo/hectare en post­
emergence, cette association etant moins couteuse que !'application de Metribuzin 
et souvent plus aisee a approvisionner. 

2.2.3. Parasites 

Suivant les regions, les parasites de cette culture different beaucoup : 
Il est d'abord curieux de noter que le pyrethre, plante a proprietes insecticides 
par elle-meme, est neanmoins attaquee par des insectes et des acariens qui doivent 
etre detruits tles organo-phosphores se montrent efficaces contre ces acariens). 
Les pyrethres sont egalement attaques par Ramularia bellunensis, maladie 
cryptogamique. 
Enfin on peut redouter des attaques de nematodes, mais il a ete possible par 
selection d'obtenir des varietes resistantes. 

2.2.4. Role des engrais 

L'influence des engrais - sur le rendement global en poids de fleurs ou sur la 
teneur en pyrethrines - a ete souvent contestee en !'absence d'essais scientifique­
ment menes : il est vrai qu'en Afrique les petits producteurs lndividuels sont 
souvent trop pauvres pour envisager leur achat ou pour en comprendre vraiment 
l'interet. 
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Un apport d'engrais est cependant necessaire pour un hon rendement 
on a calcule (cf. Lhoste - Phytoma n~ 161) q~'un champs donnant 450 K de fleurs 
seches s'appauvrissait de 9 kg d'azote, 4,5 kg de potassium et 2.5 kg d'acide 
phosphorique. 
Par ailleurs un essai agronomique - relate dans Pyrethrum Post 1990 - indique 
qu'un apport d 1 engrais suffisant a~gmente le rendement en fleurs de 296 K la 
premiere annee, de 400 a 505 K la deuxieme annee et de 556 K la troisieme annee. 

11 est des maintenant certain que les rendements eleves signales en grande culcure 
mecanisee ont ete en partie influences par des apports d'engrais comparables ~ 
ceux utilises pour a'autres cultures industrielles : les pays £!Oducteurs afri~ains 
devront envisager un approvisionnement en engrais et une vulgarisation de leu~ 
emploi, s'ils veulent atteindre des rendements comparables et concurrenti~ls. 

2.2.5. Rendement des cultures 

Le rendement en fleurs seches a !'hectare varie de 350 kg a 500 kg le plus souvent 
"'(;oit environ 1.750 a 2.500 K/h en fleurs fraiches). 
Toutefois en culture experimentale, avec apport d'engrais, le Kenya a demontre que 
le rendement en fleurs sechP-s pouvait etre de 850 a 1.750 kg a !'hectare avec 
majorite des resultats se situant entre 1.000 et 1.200 kg/hectare (cf. Wanjala 
Pyrethrum Post - Juin 1991). 
Le role de la vulgarisation et une presence Constante aupres des petits producteurs 
sont essentiels pour obtenir des rendements eleves en Afrique, car il faut veiller 
a ramasser toutes les fleurs par des passages repetes. 

11 sera plus facile d'obtenir des rendements eleves dans les grandes cultures 
mecanisees car. etant situees dans les regions tempere~s OU les saisons sont 
nettement differenciees en temperatur~ et en longueur de jour, elles vont 
beneficier d'un demarrage simultane des boutnns floraux apres l'hiver : il en 
resultera une floraison qui va s'effectuer en une seule fois, permettant une 
recolte unique. 
11 y a la une difference complete de vegetation par rapport aux c~ltures africaines 
- qui. n~ connaissant pas de saisons bien tranchees, ne vont pas avoir de periode 
concentree de floraison : ceci explique qu'en Afrique l~ floraison va s'etaler sur 
une grande partie de l'annee, necessitant une recolte echelonnee ct des passages 
nombreux - avec le risque d'une non recolte partielle lorsque les cultivateurs a 
un moment donne seront amenes a effectuer d'autres taches agricoles plus urgentes 
ou plus rentables. 

2.2.6. Recolte des fleurs 

Les substances jnsecticides (pyrethrines) sont contenues dans les fleurs : 
l 1 accumulation maximum ne dure qu'un temps tres court - da~s les akenes au tout debut 
de la defloraison. c'est-a-dire lors ue les etales comm~ncent a s'incl~ner vers 
le sol cf. Lhoste - Phytoma n 161). 

En Airique, la floraison etant echelonnee, toutes les !leurs n'arrivent pas a 
maturite a la meme epoque - ~'ou obligation de les cueillir un a un au moment 
propice, ce qui necessi~e une main d'oeuvre qualifiee et souvent disponible 
(une cueilleuse entra!nee peut recolter 20 a 25 K de fleurs par jour). 
Au Kenya, on a l'habitude de passer dans les champs pour la recolte toutes les 
2 a 3 semaines, et ceci pendant toute la duree de floraison qui s'etale sur 9 mois. 
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Dans les regions temperees, la recolte mecanisee s'effectuera en une seule fois, 
ie probltme sera de recolter les fleurs avec un minimum de tiges. 

2.l. "!..a selection des varietes a baut rendeaent 

Dans un marche aussi concurrentiel que celui des insecticides, le pyrethre 
maintient difficilement sa place f~ce aux pyrethroides de synthese sur le plan 
du cout de traitement - celui-ci etant 4 a 5 fois plus elere : 
il est done essent"tel que les pays producteurs visent a red.uire leurs couts de 
production a tous les stades en commencant par selectionner et cultiver des 
var:!.etes assurant un rendement eleve de pyrethrines a !'hectare : 
Ce rendement est la resultante d'une optimisation 

"Teneur en pyrethrlne x poids recolte a l'hectare en fleurs sechcs" 
ou plus exactement 

"Ten'!ur en pyrethrine x nombre de fleurs a !'hectare x poids moyen d'une 
fleur seche". 

2.3.1. Correlations genotypiques et phenotypiques a prendre en'compte 

Les travaux de PARLEVLIET au Kenya et plus recemment ceux de BHAI et MENARY en 
Australie ont apporte les connaissances indispensables a tous c~ux qui veulent 
ameliorer desorm.ais des races de pyrethre. 

Les conclusions essentielles du rapport de BHAT et MENARY (paru dans Pyrethrum 
Post 1986 - 16.2.61) sont 

la teneur en pyrethrine et le nombre de f leurs par pied sont des caracteres 
en grande partie genotypiques : 
~~-!!£~!!£~!!a d~~~-=~!!!!!_po!~!!~!-~~P!!E-~!!_!el!£!!~~!~-~!:!-!~~iv!~~! 
!!ol~!7i~~~!! cll~!~l-P!~~!~!~i~-!~!!!!!!~~-~!!_E!~!~ eleve!! 
!~Pl!!!~!!~!:!-!E_£~-~~-~£~~!!_el!!!-~~-!!!~!!-P!!-P!!~ ; 

les autres caracteres etudies tels la taille OU le poids moyen des fleurs, 
ainsi que le nombre de tiges d~veloppees par la rtante semblent des 
criteres secondaires. 

Il sera par ailleurs vivement recommande de suivre les conseils donnes par 
PARLEVLIET dans son etude sur la selection du pyrethre (parue dans Pyrethrum Post 
1974b - 13.2.47-54) a savoir qu' 

en effectuant une selection de masse, on peut escompter une amelioration 
d'environ 10 pour cent par cycle rien qu'en selectionnant et reproduisant 
chaque annee des clones representant les 10 pour cent les plus performants. 

2.3.2. ObJectifs de la selection et moyens a envisager 

Il est recommande que chaque pays producteur ameliore par selection les varietes 
indigenes, avec l'apport de graines a haute perfonnance obtenues aupres de 
selectionneurs OU de jardins botaniques etrangers. 
L1 objectif sera d'atteindre - dans un delai de quelques annees 

des rendements en pyrethrines superieurs a 1,5%, voisins de 2% et meme peut-etre 
de 3 - 3,5% puisque ces rendements avaient ete atteints sur certains clones de 
selection au Rwanda en 1982, 

des rendements en fleurs seches a !'hectare depassant largPment les 500 K usuels, 
mais visant 1.000 a 1.200 K (tout eu sachant qu'en parcelles de selection on a 
atteint parfoi$ 2.400 Kfh). 
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En appliquant les principes ci-dessus evoques au chapitre 2.3.l. BHAT et MENARY 
cnt ainsi obtenu un clone H800l4 dont le rendement en pyrethrine extrapole a 
l'hectare a atteint 48 kilos (= 2.416 K fleurs seches/ha, titrant 2,02% de 
pyrethrines) : cette variete homolcguee en 1986 (H'IPYPYRETHRUM - CROP SCI - 1984 -
24 - 619/620) a peut-etre ete developpee maintenant en grande culture en Australie, 
voire meme ete encore amelioree. 

2.4. Le sechage et le broyage des fleurs de pyretbre 

Les pyrethrines sont sensibles a la lumiere, mais aussi a la chaleur : 
le sechage est done l'un~ des etapes importhntes de la chaine des operations 
de production, ou les risques de perte de rendement sont eleves si on ne surveille 
pas attentivement la temperature tout au long du sechage pour eviter les points 
de surchauffe - 11 en sera de meme pour le broyage. 

2.4.1. Temperatures a respecter pour eviter les pertes 

Les conditions optimales du sechage des fleurs de pyrethre ont fait l'objet de 
travaux serieux publies dans le Pyrethrum Post (cf. Pyrethrum Post 12.2.77-82 
et 6.2.25-29), dont les indications meritent d'etre appliquees par tout profes­
sionnel : 
en resume on peut en retenir principalement que 

un sechage a 40"c serait ideal pour la protection des pyrethrines 
contenues, mais trop long a effectuer en pratique ; 

un sechage a lOO"C aboutit a detruire les pyrethrines 

un hon compromis est de secher a 50't si on seche en etuves 
fermees ( = "closed ovens") OU a 60°C - 80°C Si on seche en 
sechoir~ ventiles. 
Le Kenya recommande d'ailleurs a ses producteurs de ne pas 
depasser la temperature de 60°C. 

Ces conditions rejoignent celles auxquelles GODIN etait arrive (cf. Journ. Sci. 
of Food 3nd Agriculture - 1965 - 16 - 186, repris dans "Chemistry of Pyrethrins" 
by J.B. MOORE of MGK published 1974 in UN Document ID/75 Vol. II) a savoir que : 

les extraits de fleurs eechees a 80°C ont la meme activite que 
les extraits prepares avec des fleurs fraiches, 

il ne faut jamais atteindre 120°C au sechage des fleurs, SOUS 
peine d'en detrJire totalement les pyrethrines, notamment la 
pyrethrine 1. 

Au Rwanda, le sechage est effectue par sechage direct dans des sechoirs horizontaux 
a air cbaud, cbauff~S au feu de tourbe OU de bois - parfois precede d'un pre­
sechage a l'ait ambiant sur des claies de bois (!'adoption de la tourbe de productio1 
locale a permis un approvisionnement regulier, evitant l'achat en devises et le 
transport par cami0n a travers toute l'Afrique du fuel necessaire aces sechoirs). 

Il est vivement recommande, la ou cela ne serait pas encore realise - de confier, 
au personnel charge du sechage, des materiels de mesure de temperature simples 
avec sonde pour que le sechage reste parfaitement controle. 
Dans la mesure ou des materiels simples enregistreraient en meme temps les donnees, 
cela permettrait un suivi a posteriori de !'attention apportee par l'equipe chargee 
du sechage et, eventuellement, de disposer d'elements pour lui attribuer une pri.me 
de qua lite. 
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Enfin, l'objectif etant d'aboutir a des fleurs sechees presentant une humidite 
residuelle de 10% : 

d'une part, il n'est pas souhaitable d'apprecier l'humidite 
finale "a la main" (comme cela est effectue au Rwanda par les 
responsables du sechage, ceci etant trop approximatif), 

d'autre part, il est recommande d'equiper les personnes chargees 
du sechage. en leur fournissant de petits humid!metres electro­
niques a sonde. du mime modele simple et peu couteux que ~elui 
classiquement employe pour le controle de l'humidite des grains 
de cereales. 

2.4.2. Le broyage des fleurs sechees 

Le broyage, operation qui suit le sechage, meritera une attention particuliere 
pour eviter une elevation de temperature et pour aboutir a une poudre grossiere 
(="grist"). si possible exempte de poussiere fine, permettant ainsi une bonne 
percolation du solvant au cours de !'extraction. 

En suivant les recommandations de A.T. DALGETY (dans son rapport DP/PNG/74/035 -
UNIDO/TCD 461 edite 11/8/75) 

on utilisera un broyeur a couteaux avec un tamis ayant des perforations de 
3 um. 
Toutefois si les fleurs presentaient une humidite un peu superieure a la 
normale, on utiliserait un tamis avec des perforations de 2 mm seulement. 
Si l'humidite des fleurs est superieure a 12% en fin de sechage, le broyage 
ne doit pas itre entrepris et les fleurs doivent itre l'objet d'un sechage 
complementaire. 

Les specifications a atteindre en fin de broyage sont 
Taille de tamis % retenu 
18 mesh «· 1 1111t) < 5% 
25 mesh (707 microns) 
35 mesh (500 microns) ~> le maximum possible doit itre retenu 
45 mesh (354 microns) les tamis 35 et 45 mesh 60 mesh (250 microns) sur 

et la quantite passant au travers du tamis 60 mesh doit itre inferieure a 5%. 

Avant d'entreprend~e le broyage, on ajoutera aux fleurs la moitie de la quantite 
d'antioxydant (BHT} prevue dans l'extrait final. 

Apres broyage, on laissera la poudre grossiere (• "grist") a reposer 24 heures 
avant de la mettre en oeuvre pour extraction : il semble que ce temps de repos 
permette a'la poudre de bien refroidir et de perdre l'electricite statique 
qu'elle a pu accumuler au cours du broyage. 

A noter qu'une poudre grossiere ("Coarse grist") sera plus facile a 
"desolvantiser" en fin d'extraction. 

2.5. Quantites produites clans le monde et repartition geographique 

2.5.1. guantites produites 

Depuis 1950 la production s'est considerablement developpee en Afrique - passant 
pour les 3 pays reunis (Kenya - Congo Belge - Ruaoda/Urundi) de 3.500 T de fleurs 
sechees en 1950 a 6.500 T en 1958 auxquelles on devait ajouter la production du 
Japon (2.000 Ten 1955-56). 
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De 1959 a 1967 les statistiques de production Afrique n'ont pas ete retrouvees. 
mais on voit apparaitre l'Equateur (qui culmine en 1965 a 2.000 T/an) et ia 
Papouasie - Nouvelle Guinee (qui atteint 450 T/an) et une reduction du Japan a 
1.000 T/an. 

De 1967 a 1974 la production moyenne mondiale annuelle est de 15 a 16.000 tonnes. 

De 1974 a 1976,forte progression (+ 20%) a 18 - 20.000 tonnes, avec une pointe en 
1976 a 20.400 tonnes (l'Equateur ne represente plus que 800 T/an et le Japan 300 T/ 
an, la production est alors essentiellement africaine). 

De 1977 a 1980, forte chute (- 26%). 

De 1981 a 1986, stabilisation a envirou 14 - 15.000 tonnes. 

De 1986 a 1990, tendance a nette repris~ de marche et la production en moyenne 
atteint OU depasse 16.000 tr~nes et l'Australie entreprend une etude approfondie 
en vue d'une culture mecanisee de varietes selectionnees. 

De l'avis de plusieurs professionnels specialistes du pyrethre, la production 
moyenne mondiale actuelle atteint u;aintenant 20.000 tonnes/an de fleurs sechees. 
Cette production est equivalente aux besoins de la consommation mondiale 
etant donne le caractere cyclique des productions agricoles de pyrethre. la 
constitution d'un stock de securite serait recommandable pour assurer la continuite 
des livraisons en cas de mauvaise recolte toujours possible pendant une annee. 
En outre il serait souhaitable que les principaux pays producteur.s af ricains 
arrivent a un accord pour evitex les soubresauts de la production, avec l'objectif 
d'une production minimum de 15 - 16.000 tonnes et maximum 20 - 22.000 tonnes, mais 
ceci necessite une reelle concertation qui n'existe pas vraiment a ce jour 

2.5.2. Repartition geographique 

Estimation 1993 

Kenya 
Tanzanie 
Rwanda 

15.000 tonnes (# environ 75% du total) 
1.500 tonnes (# envrion 8% du total) 

500 a 1.000 tonnes (# environ 3 a 5% du total) 

Equateur 150 tonnes (# environ 1% du total) 
Nouvelle Caledonie 250 tonnes (# environ 1% du total) 
Australie 2.200 tonnes (# environ 11% du total) 
Afrique du Sud ? 
Chine ? 

soit au total environ 20.000 T de fleur sechees/an. 
\ 

A noter que 

Le Rwanda devra envisager une complete reprise en main des cultures, rendues 
difficiles en raison de l'insecurite au cours des dernieres annees ; 

l'Australie semble arriver a une phase de production industrielle maltrisee 

l'Afrique du Sud et la Chin~ s'interessent a la production mais aucun chiffre 
n'a ete disponible ; 

les fluctuations cycliques des cultures et des recoltes, dues a l'engouement 
collectif (quand les prix montent) OU a la desaffection brutale (quand les 
fleurs en surproduction ne sont pas achetees ou quand elles sont payees 
r~rdivement) ioquietent les utilisateurs a juste titre : 
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il est recommande aux pays producteurs de reflechir a l'ens~mble des 
mesures aptes a mieux credibiliset le pyrethre COUllBe Un principe actif 
insecticide d'approvisionncment fiable ; 

les utilisateurs ne doivent pas suhir les aleas agricoles : en 1981-82, 
apres une recolte mondiale record est:llllee a 22.824 tonnes - qui n'aurait 
pas ete payee aux cultivateurs en t~talite, si ce n'est avec un long retard -
la culture a ete parfois abandonnee et la recolte 1986 est tombee a 
5.712 tonnes (ceci a provoque une pcnurie de livraisons, une hausse speculative 
des prix, un desequilibre du marche et parfois in abandon du pyrethre par 
les utilisateurs). 11 est de la responsabilite des pays producteurs de ne 
pas destabiliser leurs producteurs agricoles, leur fidelite etant le garant 
d'un approvisionnement regulier. 
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3. L'EXTRAIT DE PYllE'1'BRE 

Les utilisations du pyrethre comme insecticide sous forme de poudre de 
fleurs tendent a disparaitre au profit des extraits de pyrethre : on evite 
ainsi un transport volumineux et cofiteux au cours duquel les pyrethrines 
contenues s'alteraient souvent en fonction des conditions de stockage. 

3.1. Les differentes qualites 

Les extraits de pyrethre sont plus faciles a transporter (car ils sont 
plus concentres en principe actif) et plus aises a utiliser tant par les 
formulateurs que par les utilisateurs. 

On differencie 2 groupes : l'extrait brut et 
les extraits raff ines 

L'extrait brut a ete longtemps utilise mais sa haute teneur en cire5 et 
sa couleur foncee rendent son emploi souvent plus difficile (dysfonctionnement 
des buses d'aerosols par bouchage du aux cires) ou desagreable (risquc de taches 
dues a la couleur de l'extrait brut). 

Les extraits raffines - dits extraits pales - ont une teneur en cires 
diminuee et une couleur jaune clair : ils sont Jd.eux adaptes a l'emploi dans 
les bombes aerosols - qui representent maintenant la plus large utilisation. 

3.2. L'extrait brut 

3.2.l. Procedes usuels de production 

Au stade de l'extrait brut, les procedes de production sont assez voisins, semble­
t-il, d'un producteur a l'autre. 

Au Kenya, !'unite d'extraction renovee en 1974, effectue l'~xtraction solide­
liquide des fleurs - grossierement broyees ("coarsely ground flowers") - par 
un procede a contre-courant utilisant !'hexane comme solvant. 
Les fleurs seraient transportees pneumatiquement a l'interieur de l'usine jusqu'a 
l'appareil d'ex~raction. 
Le jus d'extraction est ensuite concentre sous vide et les residus d'extraction 
sont passes a la vapeur pour recuperer l'hexane (cf. Pyrethrum Post 1974-75). 
N.B. A signaler que l'usine dispose d'un generateur de gaz inerte (sans doute 

co - C02 ) qui est utilise au cours des manipulations (pour eviter les 
incendies dus a l'electricite statique) et au cours de !'extraction -
recuperation du solvant (pour eviter les risques d'explosion). 

Au Rwanda, !'extraction se fait egalement avec N-Hexane comme solvant et 
utilisation d'antioxydant BlIT a la dose de 0,25 kg par tonne - en utillsant une 
technologie dite "semi-batch percolation system" et Un equipement Voisin de celui 
qui serait utilise en Equateur, en Nouvelle Guinee et en Tanzanie (cf. Rapport 
ONUDI DP/RWA/66/503 - 197:') : ceci est explicable du fait que l'usine de Rwanda 
a ete installee par la firme anglaise Mitchell Cotts qui fut autrefois proprietaire 
de l'usine de Tanzanie. 

En Pi1pouasie/Nouvelle Guinee l'usine d'extraction, autrefois installee par une 
firme anglaise, necessitait en 1984 une complete renovation : plutot que de 
maintenir ou renover une usine surdimensionnee, la Papouasie/Nouvelle Guinee 
aurait decide d'effectuer maintenant !'extraction des fleurs au moyen d'unites 
mobiles "utilisant un precede moderne" (q..ai n' a pas ete pub lie) et "permettant 
de travailler chacune a pleine capacitc". 
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Cette information meritera d'etre confirmee car a priori les unites mobiles se 
pr~tent mal a des extractions efficaces, surtout si l'on dolt employer des 
solvants : les unites mobiles ont ete le plus souvent reservees aux extractions 
utilisant l'eau comme solvant et dans le cas OU la matiere a extraire etait 
disponible en abondance a faible cout. rendant admissible que celle-ci soit 
extraite de facon incomplete pa~ les appareiis mobiles. 

3.2.2. Rendements d'extracti .. 

Les rendements d'extraction ne sont pas pu.hlie~ par chaque producteur pour des 
raisons evidentes de concurrence : 
l'objectif - qui est seulement atteint, sans doute, par le Kenya - est de traiter 
des fleurs sechees (titrant 1,5% de pyr~thrines et ayant une humidite de 10%), 
avec un rendement de 5% en extrait brut (titrant 30 - 32% de pyrethrines) par 
rapport au tonnage de fleurs sechees mises en oeuvre. 

D'une facon simplifiee on peut dire que souvent 5.000 kilos de fleurs fraiches 
---7- 1.000 kilos de fleurs sechees ~ 20 kilos d'extrait a 50% - 10 kilos de 
pyrethrines pures, soit un rendement moyen de 1% par rapport aux fleurs seches 
(le Kenya atteindrait ici un rendement de 1,25%). 

Les rendements reels font apparaitre des pertes en pyrethrines importantes deruis 
la fleur fraiche jusqu'a l'obtention de l'extrait brut : 
il est recommande qu'un jeune ingenieur soit uniquement charge de detecter les 
causes de pertes et de sensibiliser les operateurs aux moyens de les eviter (dans 
un marche aussi concurrentiel, les producteurs qui continueraient par exemple a 
avoir des rendements de 4% se condam.neraient a moyen terme a disparattre). 

En raison des pertes cumulees aux differents stades, on peut estimer que le plus 
souvent 60 a 70% seulement des pyrethrines des fleurs f ratches se retrouvent dans 
l'extrait brut - ce qui indique egalement que !'amelioration des conditions de 
travail est un facteur de rentabilite economique essentiel. 

3.2.3. Origine des pertes de rendement et moyens de les reduire 

Les pertes se font tout au long de la "chalne de production". 

Pertes sur le terrain dues a des recoltes incompletes 

Cette cause n'influe pas elle-mime sur le rendement d'extraction, 
mais sur le revenu de l'agriculteur et sur les quantites livrees a l'usine. 
Le plus souvent la non-recolte partiellP- est due a un manque d'interet du 
cultivateur pour le pyrethre a un mome~1t ou une autre culture plus rentable requiert 
son travail. 
11 est recommande, suivant les mentalites locales, soit de recompenser par une prime 
les hons rendements, soit d'imposer un rendement minimum. 

Livraisons de f leurs mouillees anormalement 

La ou les fleurs sont payees au kilo de fleurs fralches, il taut 
eviter un sur-poids du a un mouillage des fleurs avant livraison : 
11 est recommande de controler avec un humidimetre electronique simple si l'humiditc 
des fleurs est dans une fourchette normale - et de refuser ou de faire une refaction 
sur celles anormalement humides. 

Pertes de pyrethrines au sechage 

11 est probable que 10% des pyrethrines sont detruites au cours 
du sechage, des que celui-ci n'est pas cffectue de facon bien controlee. A ce stade 
l'emploi d'humidimetres a sonde, simples, n'est pas seulement reconananda~le mais 
imperatif. 
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Pertes au broyage 

Les pertes au broyage peuvent provenir 

soit d'un echauffement de la masse par un broyage trop violent ou un manque 
d'entrctien des "couteaux" (ceux-ci doivent etre changes periodiquement. 
sachant qu'il est preferable d'en changer quelques uns souvent que de les 
changer tous rareaent). 

soit d'une proporticn trop grande de "fines" ("' poussieres} qui nuiront a 
l'effic~cite de la percolation du solvant a travers la masse lors de 
!'extraction ulterieure : un controle sur place avec une "boite a tamis 
superposes" donnera a l'operateur le aoyen de suivre la qualite C.e son 
br.:iyage. 

Perte~ a !'extraction 

Les pertes a !'extraction peuvent essentiellement provenir 

soit d'un controle permanent insuffisamm.ent attentif en cours d'operation. 

soit d'une oxydation des pyrethrines. si l'emploi d'antioxydant a ete 
oubli~ ou aal dose ou impossible par suite de difficultes d'approv!sionnement, 

SOit d'une temperature trop elevee OU d'un Vide insaffisant !ors de la 
concentration finale. 

soit de l'oxydation due a l'air ambiant. si les operations ne sont pas 
effectuees sous gaz inerte. 

Pertes au stockag~ 

Elles peuvent etre dues 

so it a 1 'emploi de conditionnem•mts dont la matiere altere les pyrethrines 
(futs en fer non r~vetus d'une resine epikote par exemple), 

SOit tout SimplPment a des vols. l'extrait ayant une valeur marchande elevee 
et attractive sous un faible volume. 

Les moyens de reduire les pertes ont ete en partie indiques ci-dessus, 
on y ajoutera 

la designation d'une personne - de niveau jeune ingenieur - comme responsable 
"qualitelf charge de deceler les points a ameliorer, de motiver ceux qui 
peuvent agir sur !'amelioration et de faire accorder des ~rimes de satis­
faction en fonction des resultats obtenus. 
La mime personne aura pour mission de reunir les intervenants directs pour 
rechercher les causes de toute panne ou baisse de rendemen: constatee -
ceci afiq d'en degager un objectif et un programme de suivi d'amelioration 
- dans le cadre de "Cercles de qualite"; 

un controle journalier des quantites produites et une recherche immediate 
de la cause en cas de baisse - ce qui rendra plus difficiles notamment les 
vols possibles d'extrait en fin d'extraction ; 

une selection rigoureuse du personnel de fabrication en fonction de son 
aptitude a respecter attentivement les regles ecrites et procedures. P.t 
non pas en fonction de criteres de recrutement plus pol~ciques que techniques. 
La qualite du personnel a ce sujet etant essentielle pour la survie concur­
rentielle de l'entreprise, tout employe de fabrication insuffisamment 
rigoureUX devra etre imperativement remplace et af f ecte eventuellemPnt a 
d'autres taches. 
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11 peut etre r~co!llll'ande de selectionner le personnel de fabrication Ou de 
gardiennage parmi d'anciens ~1litaires ou gendarmes. ceux-ci ayant une 
mentalite acquise du resfect des regles. 

3.2.4. Quantites produites dans le 11'iOnde et repartition get>graphique 

Les quantites prouuites dans le monde correspondent aux besoins du marche (200 
tonnes de pyrethrines pures par an}. 

avec le risque d'une baisse irre~uperable en cas de defaillLnce 
d'approvisionnement, 

avec des variations cycliques en prix et quantite - d'une 
production qui depend, dans beaucoup de pays, de cultivateurs 
a la limite de la survie economique : 
en effet, ceux-ci - en esperant ameliorer leur revenu - sont 
toujours prets a se tourner vers toute piste de cult•1re nouvelle 
a meilleure rentabilite escomptee. puis a s'en detacher des qu'une 
difficulte d'ecoulement se presente ou qu'ils ont un autre espoic 
ailleurs. 

Il est pour ces raisons reco11111.ande aux usines productrices de considerer comme 
essentiel de f ideliser leurs producteurs agricol~s 

en leur assurant le paiement immediat des fleurs livrees~ les 
petits cultivateurs ayant toujours des besoins immediats d'argent 
frais et etant done interesses a ce type de "cash crops" ; 

en achetant la totalite des recoltes, mime en annee de recolte 
exceptionnelle 

en creant un "observatoire de concertation" avec les representants 
agricoles pour veriU.er en permanence que le pyrethre assure une 
rentabilite equivalente a celle des autres cultures locales. 

La repartition geographique des productions a beaucoup varie et est amenee a 
evoluer prochainement encore : 

En 1930 le Japon representait 90% du marche avec 6 - 7.000 T 
d'equivalent en fleurs. 

En 1955 les productions africaines representaient 70% et le Japun 
seulement 30% d'une production d'environ 7 - 8.000 tonnes d'equivalent en fleurs. 

En 1966 les productions africaines representent 80%, le Japon 6%, 
la Nouvelle Guinee 2% et l'Equateur 12% d'une production augmentee a 15 - 16.000 
tonnes d'equiv~lent en fleurs. 

En 1990 les productions africaines representent 80 a 90% de la 
production, le Japon ayant disparu, l'Equateur et la Nouvelle Guinee ayant 
diminue fortement. 

En 1993, l'arrivee significative des productions australiennes 
annonce un dep~acement partiel de la production vers des cultures mecanisees, 
d'autant plus que l'Afrique du Sud et meme des pays europeens semblent s'y 
interesser, le pyrethre etant J'une des rares plantes dont !'extraction se 
realise a une echelle industrielle de plusieurs centaines, voire plusieurs 
milliers de tonnes par an. 
Cet interet des pays industriels laisse a penser que la culture et la prod.iction 
en AfrJ.que atteignent maintenant un palier ou un maximum. 
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3.2.5. Producteurs mondiaux d'extrait brut 

Chaque pays producteur de fleurs de pyrethre assure sa transformation au moins 
jusqu'au stade de l'extrait brut 

au Kenya - ?BK, le Pyrethruo Board of Kenya 
en Tanzanie - Tanzania Pyrethrum Board 
au Rwanda - OPYRWA, l'Office du Pyrethre du Rwanda 
en Equateur - INEXA, Industria Extractora CA 
en Papouasie/Nouvelle Guinee - Kagamuga Natural Products Pty Ltd 
en Inde 
en Chine 
en Afrique du Sud 
en Australie - CIG, Commonwealth Industrial Gases Ltd 

3.2.6. Composition de l'extrait brut de pyrethre 

La connaissance de la composition de l'extrait brut est essentielle pour effectuer 
ensuite le choix des solvants OU des melanges polaires - apolaires qui seront 
necessaires pour realiser de far.on optimale la purification de l'extrait brut 
colore et pour tendre a un extrait raffine de couleur p~le, avec une teneur maximum 
en pyrethrines solubilisees et un minimum de cires ou de resines dissoutes. 

En regroupant les diverses publications ace sujet (cf. HEAD - Pyrethrum Post 8 (4), 
3, 7, 1966 et 10 (12) 17 - 21, 1969 et 10 (3) 27 - 31, lnO ainsi que GRIF:HN -
Pyrethrum Post 10 (3) 1975) on peut considerer que la composition moyenne de 
l'extrait brut est 

Pyrethrines to tales * 30 a 35% 
Acides gras * 20% 
Acides gras hydroxyles * 20% 
Al canes * 4% 
Carotenoides * 1% > soit cires et re sines 
Sterols * :>% * 65 a 1ox 
Chlorophylles * 0,1% 
Indeterminees * 15 a 2ox 

3.3. L'extrait raffille. dit "extrait pale" 

Son utilisation tend a supplanter totalement celle de l'extrait brut et de 
la poudre, car il permet de realiser des pulverisations OU des aerosols - en 
evitant le risque de bouchage des buses de projection par des cires. 

3.3.l. Procedes usuels et nouveaux de raffinage 

Le raffinage de l'extrait brut vise a retirer une grande partie des cires naturelles 
de l'extrait brµt, ainsi qu'a le decolorer pour atteindre une couleur jaune doree, 
3 procedes sont connus : 

la distillation - qui a ete l'objet des travaux de Goldberg publies dans 
Journal of the Science of Food and Agriculture - Vol. 16 (1965) p. 104 -
a ete proposee comme methode de decoloration de l'extrait hrut. 
Selon Goldberg, cette distillation - dans les conditions de travail proposees -
ne provoquerait pas la formation a'isopyrethrines et n'induirait pas de perte 
d'activite biologique (alors que cet:e derniere est souvent signalee, selon 
d'autres auteure, en cas de chauftage des pyrethrines). 
11 ne semble pas que cette methode soit souvent exploitee industrieilement 
a ce jour ; 
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le traitement classique en 4 etapes 

elimination du maximum possible de cires par extraction 
selective des pyrethrines au moyen de metha~ol plus eau 
et refroidissement de la solution methanolique a + l0°C 
maximum, si possible a une temperature nettem~nt inferieure 
a 0°C(PRASAD en 1969 recommandait - 20°C;cf. Prasad Chem. and 
Ind. 1969, 23, 756-757); 

decoloration au charbon de la solution methanolique; 

elimination des resines apres distillation du methanol et 
transfert des pyrethrines dans !'hexane - par refroidissement 
a - 10°C ; 

stabilisation de l'extrait par dissolution dans le kerosene 
apres distillation de !'hexane. 

Ce procede apparemment classique necessite un grand savoir-faire et un 
respect rigoureux des conditions operatoires reconnues optimales pour 
le rendement. 
11 necessite une unite de refrigeration puissante et perfoilllante - ce 
qui est une difficulte en climat af ricain chaud 

les nouvelles technologies d'extraction par gaz supercritiques, par 
utilisation de CQ2 OU de butane OU de propane liquefies : 
ces technologies necessitent un investissement couteux car il convient de 
trava!ller sous des pressions elevees. 
Precedemment utilisees pour des extractions d'essences a parfum de prix 
eleve (jasmin), elles sont maintenant developpees a l'echelle industrielle 
(depuis que la cafeine est ainsi retiree du cafe, permettant l'obtention 
de cafe decafeine sans trace residuelle de solvant odorant}. 
Ce procede est maintenant applique en Australie ou la Societe CIG est 
specialisee dans les cechnologies faisant appel aux gaz liquefies. 

3.3.2. Contraintes economiques de !'operation 

L'utilisation du procede classique impose un deroulement complique d'operations 
qui doivent itre menees avec beaucoup de savoir-faire - ce qui necessite un 
personnel competent et attentif. 
En outre il necessite l'emploi de solvants inflammables ainsi qu'une disponibilite 
importante de frigories (qui soot couteuses a produire, tout specialement dans 
un climat equatorial). 

La difference de prix de vente entre les extraits bruts et raffines est faible -
de l'ordre de 15 a 20 $ par kilo. 
Tenant compte de ce que le cout du raffinage devra inclure en outre une petite 
perte de pyrethrines en cours d'operation (1 a 5%), un procede de raffinage ne 
peut itre econqmique que s'il est simple a appliquer et d'un cout industriel 
(perte de produit non comprise) inferieur OU egal a 10 $/kilo. 

Cependant il peut itre utile a un pays producteur de d'equiper pour le raffinage, 
mime si c~tte operation ne lui apporte pas de profit supplementaire, car le marche 
de l'extrait pale est beaucoup plus diversifie comme clientele (alors qu'un 
producteur d'extrait brut est inevitablement soumis a la bonne volonte du "Club 
des raffineurs"). 
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3.3.3. Quantites produites dans le monde et repartition geographique 

o Les quantites exactes d'extrait de pyrethre ne sont pas connues avec 
exactitude car il n'existe pas de chiffres officiels et. par ailleurs, la 
production est totalisee en poids brut, regroupant des extraits bruts a 31% 
environ et des extraits raffines a 20% pour les USA, a 25% pour la plupart 
des utilisateurs hors USA et parf ois a 50% pour certains grands utilisateurs 
desirant minimiser leurs frais de transport par exemple. 

o Les capacites de production sont largement superieures aux besoins du 
marche pour !'extraction solide-liquide, c'est-a-dire pour la production de l'extrait 
brut a partir de fleurs sechees : 
Chaque pays a en effet tendance a creer des unites aptes a traiter 2 OU 3.000 tonnes 
de fleurs. sans s'etre assure a l'avance de Ce que Ceci correspondait OU non a 
un debouche realiste a terme. 
On estime ainsi : 

Kenya 
Tanzanie 
Rwanda 
Equateur 
Papouasie/Nouvelle Guinee 
Australie 

capacite 12 - 16.000 T, peut etre 18.000 T 
capacite 3.000 T 
capacite 3.000 T 
capacite 2.000 T 
capacite 500 - 700 T 
capacite inconnue mais adaptation possible 
facile de gros extracteurs existants de 
2 - 3.000 tonnes de capacite, utilises 
en partie pour d'autres plantes. 

Ces capacites, deja tres suffisantes pour la production, deviendront encore plus 
excedentaires au fur et a mesure de !'augmentation des titres de pyrethrines dans 
les fleurs cotmne un resultat certain de !'amelioration des varietes a terme proche. 

NB - Pour le Kenya. la capacite de 12.000 T est celle qui avait ete annoncee 
par le P.B.K. dans le Pyrethrum Post en 1979 en annonce du doublement de l'ancienne 
usine existante : 
il semble qu'une nouvelle extension recente ait ete faite car le Kenya semble a 
meme de traiter maintenant sans difficulte ses productions actuelles. estimees 
a 16.000 tonnes/an en fleurs seches. 

o Les quantites produites sont reparties comme suit 

Kenya, yroducteur dominant 

Tanzanie. qui assurait 20% du 
marche et semble avoir baisse 
a s - 10% 

Rwanda, qui a beaucoup baisse 
depuis 1975 et a ete tres 
handicape en 1992-94 par 
l'insecurite locale 

Australie qui se developpe 
rapidement et atteint deja 
2.000 T traitees 

Tonnage fleurs 
seches traitees 

16.000 T/an 

1. 500 T/ an 

800 - l.100 T/an 

2.000 T/an 

soit productio11 
estimee actuelle 

Production extrait 
estime en pyrethrine 
pure 100% 

160 - 180 T 

15 T 

8 - 11 T 

20 - 25 T 

203 - 230 T 
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N.B. Une surproduction est a craindre pour la periode 1995 - 2000 car 
la production n'est pas concertee entre les divers intervenants, 
le Rwanda devrait retrouver une economie de paix favorable a la 
reprise de nouvelles cultures, 
l'Australie - et peut-etre l'Afrique du Sud - sent en pleine phase 
d'extension de leurs cultures, avec des varietes a haute productivite. 

3.3.4. Producteurs mondiaux d'extrait raffine 

Le nombre des transformateurs-raf f ineurs a eu tendance a se reduire fortement 
depuis 1977 : 
il en resulte un "rapport de force" incontournable, en raison d'une action concertee 
des transforraateurs face a des producteurs dont les interets sont contradictoires, 
mime si certains se retrouvent au sein d'un syndicat specialise (tels les producteurs 
africains qui ont cree RWATAKE mais qui, a ce jour, n'ont pas reussi a en tirer 
une politique d'avenir). 

En 1977, un document ONTJDI (DP/RWA/66/503 p. 43) indiquait la liste et la capacite 
des raffineurs : 

Cooper - UK 
M!tchell Cotts - UK 
Prentis - USA 
MGK (McLaughli.n Gormley King) - USA 
PBK (Pyrethrum Board of Kenya) - Kenya 

Capacite mondiale raffinage 1977 

Capacite en extrait 
raffine 25% 

25 T 
90 T 
15 T 

360 T 
500 T 

990 T 

(A cette date, la capacite mondiale de raffinage correspondait a !'equivalent de 
20 - 25.000 tonnes de fleurs sechees : elle n'aurait pas permis de traiter et 
raffiner toutes les recoltes de fleurs, mais etait suffisante car le Kenya vendait, 
a l'epoque, sa surproduction (3 a 4.000 T/an de fleurs seches) sous forme de poudre 
de fleurs. 

En 1991 (cf. Rapport Le Mouel 1991), le nombre des raffineurs importants s'est 
reduit a j dans le monde : 

PBK (Pyrethrum Board of Kenya) - KENYA 
MGK (McLaughlin Gormley King) · USA 
BEI (Botanical Extract Inter a Penn) - UK 

Capacite en extrait 
raffine 25% 

500 T 
> 160 T 

30 T 

N.B. Les 2 autres raffineurs anglais ont stoppe leur production, 
no~amment Mitchell Cotts a la suite des grandes penuries 
d'approvisionnement ; 

La Copacite de raffinage de MGK, a ce jour, n'est pas publiee : 
il est certain qu'elle a ete augmentee a !'occasion de la renovation 
de l'usine initiale (celle-ci datait de 1950 et etaft consideree comme 
necessitant son remplacement par une nouvelle usine, selon Rapport 
Le Mouel 1991) ; 

la Sod.he BEI (UK) citee dans le Rapport Le Mouel 1991 ne semble 
pas couunercialiser directement sa production, car son nom reste 
inconnu de la plupart des operateurs professionnels : elle serait la 
propriete de Agrofarm UK (quj est un operateur comme dans le marchc 
des extraits de pyrethre) et Indura - Italie (qui est un industriel . 
conune dans le domaine des pyrethrinoides de synthese cypermethrine et 
et tetramethrine). 
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A signaler egalement des capac:ites de raffinage existantes, parfcis peu utilisees 
en raison d'un manque d'approvisionnement en fleurs ou d'une mattrise insuffisante 
des procedes de raff inage dans !es pays suivants 

Malaisie 
Rwanda 
Equateur - capacite theorique 80 T en extrait r&ff~ . .e 25%. 
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4. LA POUDRE DE PYRETllRE 

4.1. Caracteristiques 

En dehors de quelques pays qui continueraient a acheter de temps en temps 
des fleurs de pyrethre sechees et non broyees pour des utilisations sans doute 
particulieres (UK, Belgique, Inde), l?s ventes sont effectuees sous foTIDe de 
poudre de f leurs broyees - ce qui diminue coosiderablement le volume a transporter 
et, par voie de consequence, le cout du fret maritime. 
La poudre de pyrethre standard titre 1,3% en pyrethrines, mais le Kenya continue -
a la demande - a fournir une qualite titrant seulement 0,6% (qui serait preparee 
par melange a parties egales de poudre de fleurs et de mare residuel d'extraction). 

4.2. Utilisations 

La poudre de pyrethre est utilisee depuis l'antiquite conune insecticide 
Elle etait vendue de 1930 a 1950 en Europe "contre les punaises", par contre 
elle etait l'objet d'une enorme conso1D!Ldtion dans le Sud Est Asiatique conune 
l'un des composants des serpentins utilises con~re les mouches et les moustiques 
("mosquitos coils"). 

Actuellement, !'utilisation de la poudre de pyrethre a beaucoup baisse dans 
le Sud Est Asiatique en raison du remplace.ment du pyrethre par des pyrethrinoides 
de synthese de la part de plusieurs producteurs de serpentins a moustiques. 
On peut cependant penser que la consommation actuelle se maintiendra car il existe 
encore un large marche pour les serpentins aotimoustiques dans tous les pays d'Asie, 
d'Amerique latine et surtout la cu la population vit a l'exterieur {habitat africain 
en cases ouvertes) avec un pouvoir d'achat trop faible pour pouvoir envisager l'achat 
de bombes aerosol modernes. 
L'utilisation de poudrages a base de poudre de pyrethre garde aussi son interet 
dans ces pays en raison de son "flushing effect", c'est-a-d~re le pouvoir du pyrethrt 
de faire sortir les insectes tapis dans des coins ou des crevasses peu accessibles 
et frequents dans les pays a climat chaud et humide. 

4.3. Quantites cammerclalisees 

Le detail des quantites ~xportees par les pays producteurs et des quantites 
importees par les divers pays utilisateurs sera explicite plus loin dans le present 
rapport au chapitre 10.2. 

Sur un plan global il est interessant de noter l'evolution de la consommation, 
tellement elle a ete importante pour ce produit : 
~lors qu'elle depassait 2.000 T en 1976, elle ne figurait plus que pour 500 T dans 
les statistiques douanieres d'import export en 1980-1981, tout en admettant que 
certains mouve~ents n'aient pas ete connus ou enregistres (en effet il semble que 
certains pays non prodccteurs d'extrait de pyrethre realisent des cultures 
uniquement destinees a des ventes de poudre de fleurs par quelques dizaines de 
tonnes a la fois, sans doute comme des cultures sous contrat ainsi realisees 
notamment au Maroc, en Italie, en Espagne, en Europe Centrale OU meme a Madagascar). 

Il est raisonnable d'estimer gu'en 1994 la quantite de poudre de pyrethre 
commercialfsee r~presente environ 500 tonnes/an, representant un marche beaucoup 
plus restreint qu'auparavant, mais arrive a un niveau de stabilite. 
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5. LE MAl.C, RESIDU D 'EXTRACTIOR DU PYRETBRE 

5.1. Caract:erist:iques 

Le residu d'extraction des fleurs de pyrethre, nomme "mares" ne contient 
plus de pyrethrines done est denue de proprietes insecticides par lui-meme. 
11 jouit d'une faveur traditionnelle comme l'un des composants usuels des 
serpentins a moustiques (coils) : celle-ci est, peut-etre, due a ce que les 
producteurs de pyrethre delivrent les mares avec une taille de particulP.s 
(= granulometrie) qui est constante et bien calculee pour permettre ensuite 
une diffusion controlee et prolongee de l'insecticide (cf. Pyrethrum Post 1979). 
On peut penser en effet que cette taille de particules a d'autant plus d'importance 
que la proportion utilisee dans la mixture insecticide appliquee sur le serpentin 
est elevee (de l'ordre de 30 a 38% du poids total). 

5.2. Ut:i1isat:ions 

Comme rappele ci-dessus au chapitre 5.1., la principale utilisation est de 
servir d'excipient mais aussi d'absorbant-fixateur de l'extrait de pyrethre utilise 
dans la mixture appliquee sur les serpentins a moustiques. 
(la regularite de la qualite explique que les utilisateurs acceptent de payer un 
cout de transport egal au prix du mare lui-meme - en raison des bons resultats 
qu'ils obtiendront - alors que d'autres dechets vegetaux en poudre doivent le plus 
souvent etre disponibles egalement au point de destination). 

Le :narc a pu etre egalement utilise comme aliment du betail mais il ne 
s'agit a ce jour que de consommer par proximite cette matiere vegetale disponible 
a faible cout : il n'est plus imaginable de transporter le mare sur de longues 
distances, 5a valeur nutritive ne justifiant pas des couts eleves de transport. 

Etant donne que les quantites produites sont enormes (le mare representant 
environ 90 - 95% du poids des fleurs seches traitees), les usines de production 
peuvent avoir un probleme d'evacuation et d'elimination a leur sujet : 
une etude merite alors d'etre entreprise 

soit pour donner les mares aux cultivateurs pour qu'jls les epandent 
sur leurs terres ce qui apportera un humus vegetal organique, 

soit pour les bruler dans des chaudieres a recuperation de chaleur, 
permettant ainsi des economies importantes de fuel. 

Cette derniere solution est particulierement a considerer pour le Rwanda qui doit 
acheter le fuel payable en devises fortes et qui doit le recevoir par camion en 
provenance de fournisseurs lointains : l'utilisation des mares presenterait en 
outre l'avantage d'eliminer les risques d'arret de l'usine lorsque les camions 
de fuel ne peuvent arriver en temps voulu. 

5.3. Quantites commercialisees 

Sa consommation (qui atteignait 5.000 T pour le seul Japon en 1970 - 1975) 
represente maintenant 2.000 tonnes au maximum : il est toujours utilise comme un 
excipient de la mixture insecticide appliquee sur les serpentins a moustiques 
mais d'autres charges sont maintenant souvent utilisees par les fabricants pour 
des raisons de prix ou de disponibilite locale. 
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6. LES PYllETRllNES. PllHCIPE ACTIF DU PYRETBRE 

6.1. Les pyrethrines du pyrethre : Composition 

L'etude cb.imique des extraits de pyrethre a etc entreprise par Staudinger 
et Ruzicka (192~). La Forge et Barthel (1945), Munro et Harper. 
Ces auteurs ont ns en evide·."'lce que le pyrethre contenait 4 composes insecticides 
de structure tres com.pliquee mais voisins les uns des autres et presentant pour 
chacun d~s p~ssibilites d'isomeries : 
la complexite atteint son maximum dans le cas de la pyrethrine II, avec 5 possibili­
tes d'isomerie 

C02CH3 

H3C 
CH 

----~{1R) 
·-.c-

0
.---[sJ 

[3R} // 
0 

Pyrethrine II (selon Tessier - Actualite Chimique -
Decelllbre 1986) 

La presence d'un cycle cyclopropane etait alors une singularite exceptionnelle 
et l'existence ce plusieurs centres asymetriques a specialement attire l'attention 
des chercheurs {qui des Ce moment Ont cherche a realiser des pyrethrinoides de 
synthese en sim?lifiant la structure des pyrethrines naturelles, ce qui a ete 
l'origine de la decouverte de l'allethrine en 1949 par Schechter). 

Les 4 pyr~thrines, principe actif du pyrethre, sont 

: o Pgrilhrine I, rormec d'une combim1ison cntre l"acide chr1s:mthe­
miquot et le ceto-alkJI pyrelhrolonc; 

C3\C • Cl~COOQ~ CB~ 
/ 2 2 ca, 

~ 0 

:n P11rifhrine II, (orm<'r cl"unc combinaison cnlrr l":iciilr pyr<'thrique 
~I Ir :...io-:alkyl pyr<'throlonr; 

·,, f:inuinr I, (ormir rl'unc combin:iison cir l'ariclc· rhr.' •:inlht'mi<tUC el 
1lu <-· ·. ··-:llkyl cincrolr"''"· 

- :n Cinrrine "· rorm~e d'unc comhinai\On d':iddr pyrrthrHjU( cl clu crl~­
.• II,~ I : : nrrolonc. 

(s~·on tHOSTE - Journees Fran~alses d'etudes et d'informdtions consacrees 
a1..• insecticides agrlcolu - Paris Aout 1960 - Tome I - pages 69 - 79) 
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6.2. Le dosage des pyrethrines - Diverses methodes 

En raison de la diversite des pays producteurs. l'extrait de pyrethre a 
ete rapidement l'objet de normes internationales - tant pour les methodes de 
dosage applicables aux transact~ons internationales que pour les specifications 
des produits standards commercialises. 

6.2.1. Methodes en usage pour les echanges commerciaux entre pays producteurs 
et acheteurs 

Dewc methodes de dosage sont utilisees 

la methode dite PBK - appliquee pour toute transaction 
internationale, sauf USA - est reproductible et fiable, 
mais laborieuse (elle necessite une journee entiere de 
tecbnicien poor une seule analyse effectuee en double); 

la methode dite AOAC - utilisee pour les transactions avec 
les USA - utilise le reactif de Deniges et est aussi appelee 
"mercury redl•~tion method". 

N.B. - A signaler qu'un extrait standard 25% qualite Europe, 
titrage ef fectue par methode PBK, est un extrait contenant usuellement 15% de 
pyrethrines I et 10% de pyrethrines II. 

La methode AOAC est connue pour sous-evaluer la teneur en pyrethrines I par 
rapport a la methode PBK : 
ainsi un extrait standard 25% (selon methode PBK} sera analyse comme suit 

par methode PBK pyrethrines 
pyrethrines 

par methode AOAC pyrethrines 
pyrethrines 

I 
II 

I 
II 

15% 
10% 

12,5% 
10% 

11 en resulte que - d'une facon approchee - on evalue le resultat approche AOAC 
en diminuant de 2,5 unites le resultat de pyrethrines I apprecie par methode PBK. 

N.B. - Habituellement vendeurs et acheteurs obtiennent des resultats 
agrees a !'amiable : pour des cas exceptionnels, ils font appel a un laboratoire 
exterieur independant ("referee") tel Stilwell and Gladding - New York. 

6.2.2. Methodes utilisees pour la selection de nouvelles varietes - mais 
aussi pour le suivi des operations industrielles 

par methode traditionnelle en utilisant une analyse colorimetrique appreciee 
avec un spe2trophotometre - mais ces methodes colorimetriques manquent le 
plus souvent de specificf~e ~t, dans ce cas, peuvent induire des err.eurs 
importantes ; 

par HPLC ("High Pressure Liquid Chromatography") 
Cette methode relativement nke'lte est la methode d I avenir. seule capable 
actuellement de permettre la realisation rapide d'analyses multiples de 
facon specifique - comme !'exigent les travaux de selection de varietes. 
Par HPLC - apres avoir etfe~tue !'extraction des pyrethrines avec une 
batterie de petits extracreurs Soxhlet de laboratoire - l'analyse est 
real.isee en une heure au :.ieu d 'une juurnee (la methode a ete detaillee 
pour le cas du pyrethre par Kaman dans le Pyrethrum Post 1990 - 18.1.7). 



N.B. (l) 

N.B. (2) 

N.B. (3) 
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Le seul inconvenie~t (dont il convient de toujours tenir compte) 
de la methode HPLC est du a ce qu'il n'existe 2as. comme produit 
de reference. un etalon standard purissime de pyrethrine 
les analystes sont done obliges de se referer a un extrait de 
pyrethre de reference. 
Cet extrait de pyrethre de reference (qui sera analyse par HPLC 
comparativement a l'echantillon a doser) aura ete lui...eme soit 
titre par methode PBK. soit de preference obtenu du PBK lui-meme : 
En ef fet le PBK expedie dans le monde entier des echantillons de 
"World Standard Pyrethrum Extract" a partir duquel l'utilisateur 
realisera avec securite des etalons secondaires pour ses besoins 
journaliers. 

Les echantillons de cet etalon standard international peuvent etre 
obtenus sur demanrle adressee par fax (Kenya fax n° 45274) au Chief 
Chemist de PBK (cf. Pyrethrum Post 18.4.92). 

Pour la recherche des pyrethrines residuelles dans les eaux potables 
nota111Dent 0 il existe une application de la methode HPLC agreee par 
la CEE (Directive EEC 80/778) : 
Cette methode - appelee methode Debon/Segalen/Cooper - a ete detaillee 
dans une publication speciale (cf. Pyrethrum Post 1989). 

6.3. L'instabilite des pyrethrines 

Les extraits de pyrethre (ou tout au moins les pyrethrines qui en sont le 
principe actif) sont 

sensibles a la lumiere. 
sensibles a l'oxydation 0 meme en cour~ de stockage OU d'extraction 0 

sensibles a la temperature. 
probaoleaent sensibles egalement a !'action de certains metaux qui 

jouent le role de catalyseurs d'oxydation notamment. 

6.3.1. Avantages de cette instabilite 

La fragilite des pyrethrines - meme si elle limite son emploi - presente un reel 
avantage en matiere de sante publique ou d'environnement : 
l'effet des pyrethrines est rapide mais fugace avec l'avantage d'une destruction 
pratiquement sans residu nuisible. 

En raison de cette absence de toxicite residuelle et en raison de sa bonne 
tolerance - tout specialement pour l'extrait raffine considere comme hypo­
allergenique (cf. Zucker - Pyrethrum Post 1966 - 8(3)7.) - l'extrait de pyrethre 
est privilegie'aux USA pour l'emploi dans les industries alimentaires et ceci 
malgre la pression des fabricants de pyrethrinoides synthetiques : la reglementation 
US d~ l'EPA (Environment Protection Agency) considere depuis longtemps le pyrethre 
coUDDe "cleared as safe", en raison de son innocuite confirmee par des annees 
d'utilisation sans incident. 

Il est egalement important de noter que les pyrethrines disparaissant rapidement, 
elles evitent le risque de transmission Chez }es maUDDiferes par la chaine 
alimentaire - alors qu'avec d'autres insecticides remanents on peut aboutir a 
des concentrations notables et parfois nuisibles, surtout dans les tissus adipeux 
des mdmmiferes superieurs. 
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6.3.2. lnconvenients de cette instabilite 

L'inconvenient evident de la fragilite des pyrethrines est leur courte duree 
d'action, particulierement lorsque !'application est effectuee dans des endroits 
fortement soumis aux rayons ultra-violets de la lumiere solaire : 
de ce fait, les pyretbrines ne sont plus utilisees comme insecticide agricole, a 
de rares exceptions pres telles les utilisations par les maraichers (pour des 
traitements insecticides tardifs Sur des legumes prets a etre recoltes) OU par 
les adeptes des cultures "biologiques" (qui se refusent i utiliser des insecticides 
de synthese). 

6.3.3. Conditions de stockage et d'utilisation pour une bonne conservation 
de l'activite ; formulations 

Les causes d'alteration des pyrethrines ayant ete elucidees, de nombreux chercbeurs 
ont tente d'ameliorer la stabilite des pyrethrines (avec des resultats relativement 
satisfaisants) et de preciser les conditions de stockage a respecter : 

protection de la lumiere : conditionnements opaques, 
protection contre l'oxydation, meme en cours de fabrication 
emploi de gaz inerte, emploi d'anti-oxydant i dose suffisante 
(le plus courant etant le BHT i la dose de 4% - Cf. Moire -
J. Sc. Fed. Agr. 1954 - 5.500), 
protection contre la chaleur : stockage si possible i temperature 
inferieure OU egale a 20°C, 
protection contre !'action de certains metaux (fer, cuivre, zinc, 
plomb) : il est connu que des traces metalliques jouent souvent 
un role de catalyseur d'oxydation pour beaucoup de produits. 
Dans le cas des pJrethrines, cette alteration n'a pas ete formelle­
ment confirmee (Cf. Travail Taiwan - Pyrethru:n Post 1974), mais 
la prudence requiert d'eviter les emballages en fer nu et de 
privilegier les futs fer revetus interieurement d'un vernis 
epikote OU d'utiliser des bidons en aluminium, Si possible 
egalement avec mem~ vernis interieur. 

6.3.4. Stabilisation des pyrethrines par micro-encapsulation 

Cette methode s'est revelee tres interessante et meriterait certainement d'etre 
utilisee plus souvent par les formulateurs : son inconvenient est d'augmenter le 
prix de revient de cet insecticide deja considere co11m1e cher i l'acbat par rapport 
a ses concurrents. 
Les resultats obtenus sont tels qu'ils meritent d'etre mieux vulgarises aux 
formulateurs : 

un essai sur 27 formules dif ferentcs a apporte une protection maintenue 10 jours 
contre les piqures de mouche tse-tse et i jours contre les attaques de tiques 
(ces deux insectes sont des vecteJrs de graves maladies du betail et meme des 
humains) (Cf. Galun et Coll. - Universite de Jerusalem - Pyrethrum Post - 1983 -
15 (3) 90); 

une formule de pyretbrine m!croencapsulee - intitulee SPECTROL - se revele 
active pendant un mois pour le contro~e des infestations de blattes et de 
puces de chats (Cf. Bennet - Pyrethrum Post 1978 - 14 (3) 68); 

une formule douee d'une remanence de 14 jours a l'egard des tiques et puces 
dES animaux domestiques (chiens et chats) a ete publiee dans le Pyrethrum 
Post 1986 : 11 s'agirait d'un spray aerosol a l'isopropanol avec 1 polymere 
inerte creant un depot en f orme de film qui contribuerait a allonger la duree 
d'activite des pyrethrines ; 
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la firme 3 H a particulierement etudie la technologie des extraits micro­
encapsules dans le cadre de sa f iliale WHITMIRE : ils sont commercialises 
aux USA et en Af rique du Sud ; certaines qualites sont presentees en particules 
tres fines et susceptibles de passer par les buses d'aerosols sans risque de 
bouchage. 

6.3.5. Emplois des pyrethrines et doses actives 

Dans tous les cas d'utilisation, les pyrethrines seront associees a des synergistes, 
qui vont renforcer leur activite et ainsi reduire le cout de la dose utile insecti­
cide (voir chapitre 7). 

Les pyrethrines soot utilisees principaleaent 

contre les mouches : pyrethrine 0,1% (ou 0,015 a 0,15% si synergise avec 
PBO 1/10). 
A noter que pour avoir un effet de choc et de destruction comparable avec 
l'allethrine il faudrait employer celle-ci a la dose de 1% (ou 0,3 a 1% 
si synergisee avec PBO 1/10) : ceci pour faire remarquer que dans certaines 
applications les pyrethrines naturelles sont plus cheres au kilo, mais 
la dose utile est notablement plus faible (Cf. Goodwin - Pyrethrum Post 
1956). 
11 convient cependant de reconnaitre que les pyrethrines naturelles sont 
dans !'ensemble 2 a 4 fois plus cheres a !'utilisation que les pyrethroides 
de synthese et tout specialement les plus recents : 
ainsi face a des pyrethrines naturelles utilisees a 0,15%, on utilisera 
la tetramethrine a 0,25% (celle-ci ayant un cout de 85 a 100 $ le kilo, 
le calcul montre qu'elle permet un traitement 3 fois mains couteux qu'avec 
des pyrethrines naturelles); 

contre les blattes ("German cock.roach", "blatella germanica") 
Les pyrethrines naturelles sont inegalees, tout specialement pour leur 
"flushing effect" qui fait sortir les blattes hors des crevasses et 
fissures ou elles aiment se refugier dans une atmosphere hwaide et chaude. 
La dose efficace contre les blattes est une solution dosee de 0,01 a 
0,05% (Cf. Pyrethrum Post - Decembre 1988); 

contre les moustiques 
Souvent sous forme de serpentins a moustiques (coils), largement utilises 
en Afrique, en Amerique latine et dans le Sud-Est Asiatique, tous pays 
ou !'habitat est ouvert et ou les utilisateurs ont un pouvoir d'achat 
insuffisant pour employer des bombes aerosol : le Japon s'est fait une 
special!te de la fabrication des machines pour produire ces serpentins ; 

contre les tiques et les puces des petits animaux domestiques 
On utilise ici. si possible, des formules a duree d'action prolongee, 
comme celle indique~ dans le Pyrethrum Post 1986 citee plus haut : 

la duree d'action yest prolongee par l'addition a la solution 
aerosol d'un polynaere neutre qui provoquera un film par evaporation 
du solvant isopropanol, 
une action renforcee par 2 synergistes (PBO et 4 octyl-bicycloheptane 
dicarboximide), 
une action repulsive vis-a-vis das insectes par 2 "repellents" 
appropries ; 

contre les ectoparasites vivant aux depens des abeille~ (varroa jacobsoni) 
En apiculture, les pyrethrines naturelles se ~ontrent ici tres interessantes 
car beaucoup plus efficaces que le VOLBEX, avec l'avantage de ne pas laisser 
de residus appreciables alors que le Volbex est retrouve dans la cire apris 
traitement a taux slgnificatif (Cf. Pyrethrum Post 1987) ; 
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contre les punaises des maisons. 
cela a ete longtemps !'utilisation tral!:riotlr!elle aajeure des poudres de 
pyrethre ; 

pour le controle des grains de sals au stockage. 
au Kenya on utilise 50 g de poudr~ de pyrethre par sac de 90 k de grains 
de ma.is 

pour la desinsectisation des industries aliaentaires et tous eaplols en 
aerosols doaestiques. 
qui representent !'utilisation quantitative la plus importante. on se 
reportera avec interet a 2 publications 

l'une concerne les formulations d'aerosols "up to date" (cf. Lee -
Pyrethrum Post 1967 - 9 (2) 18 et 1969 - 10 (2) 9). 
l'autre detaille les indications OU le pyrethre est interessant a 
employer en aerosol (cf. Sharp - Pyrethrum Post 1957 - 4 (2) 34) ; 

pour la destruction des insectes dipteres varies et des acariens (du 
genre !yroglyphus) qui envahissent parfois les chaapignonnieres : 
celles-ci etant le plus s~uvent situees dans des anciennes carrieres 
sombres. les pyrethrines ne risquent pas d'etre detruites trop rapidement 
par la lumiere et elles ont l'avantage de ne pas laisser de residus 
genants sur les champignons {cf. Lhoste - Phytoma n° 161) 

pour la lutte contre les poux et les acariens. 
au aoyen de shampoings et lotions contenant des co~centrations atteignant 
0 .35 a 1.8%. parfois avec addition d 1 2.Cide acetiqu1~ a la dose de l a 4% 

pour la desinsectisation des avions en provenance de zones a risque de 
malaria. ~il utilise des bombes aerosol a l'arrivee des avians et avant 
le debarquement des passagers : l'effet "knock-down" et "kill" des 
pyrethrines naturelles les fait choisir comme principe actif le plus 
souvent {cf. Busvine - Pyrethrum Post - 1952 - 2 (4) 23 et Pal - Pyrethrum 
Post - 1953 - 3 (2) 6) 

pour les emplois horticoles contre les pucerons. les solutions de 
pyrethrines naturelles sont encore plus actives lorsque la preparation 
possede un pH compris entre 6 et 9 

pour les cremes et lotions protectrices contre les moustiques {repellent 
creams). le pyrethre nature! apporte 4 heures de protection complete. 
avec 80% de protection ~ncore au bout de 8 heures et mime au bout d'un 
mois si emulsion photostable (cf. Pyrethrum Post 1988). 
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7. SYllERGIE ET SflllACISTES DES PYRETllKillES 

7. I. Qu' ~t-ce qae la syne~e ? 

Ce aot, derive du grec, a ete repris co...e un terme de aedecine, en 1876, 
pour caracteriser !'association de deux aedicaaents lorsque, en se renfor~ant 
l'un l'autre, ils aboutissent a un effet final superieur a la simple additi~n 
des resultats de chacun utilise isolement. 
Dans le cas particulier des pyrethrines et des pyrethrinoides, on appelle 
"synergistes" des produits peu couteux qui, ajoutes a !'insecticide, en potentia­
lisent considerablement l'effet. 

7.2. Int.erit de l'emploi des synergist.es 

Les produits synergistes ajoutes augaenten~ done le pouvoir insecticide des 
pyrethrines OU des pyrethrinoides - peraettant de reduire la dose necessaire du 
produit le plus couteux : 
le mode d'action des synergistes est totalement different de celui des pyretbrines ; 
beaucoup d'entre eux ne possedent pas d'activite insecticide propre. 

L'action insecticide des pyrethrines est due a leur action de poison neuro­
toxique, chez les insectes et chez les arthropodes en general : cette action est 
due a leur combinaison avec la couche lipidique de la membrane des cellules 
nerveuses ; les echanges membranaires cationiques, qui sont a l'origine de la 
conduction nerveuse, s'en trouvent gravement perturbes (occasionnant l'effet de 
cho~. aussi bien que les mouvements desordonnes de l'insecte). 

Les synergistes agissent en inhibaat les enzymes responsables de l'elilidnation 
des poisons neurotoxiques que constituent les pyrethrines pour l'insecte : 
de ce fait la duree et l'intensite d'action des pyrethrines se trouvent allougees 
et meme augmentees. 

7.3. Les divers synergist.es 

Le premier synergiste utilise a ete l'huile de sesame (cf. Eagleson 19~0 -
1942, Haller 1942) dont le veritable principe actif synergiste des pyrethrines 
a ete identifie sous le nom de "Sesamine", molecule caracterisP.e par la presence 
d'un groupe toxophore "methyl-dioxy-phenyl". 
A partir de cette decouverte d'autres synergistes ont ete decouverts, comportant 
egalement le meme groupement toxophore dans leurs formules : 

piperonyl-butoxyde 
piperonyl-cyclonene 
N'-propylisome 
Sulfoxyde (melange de n-octylsulfoxyde de l'isosafrole et d'octyl 

sulfone normale de l'isosafrole) 
Sesoxane (ou 2 (2 ethoxy ethoxy) ethyl 3.4 methylene dioxyphenyl­

acetal de l'acetaldehyde) 
S421 (ou octochlorodipropyl ether) 
Bucarbolate (ou mono-n-butylether du diethyleneglycol de !'acide 

piperonylique ou butylcarbitol-6-propylpiperonyl ether) 

Plus receuanent des synergistes nouveaux ne comprenant plus ce groupement toxophore 
ont ete developpes et tout particulierement le HGK 264 (ou N-octylbicyclo 2.2.1.5. 
heptene 2.3. dicarboximide). 
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N.B. - On notera que. a titre j'excepcion, le KGK 264 est dote lui-meme 
de proprietes insecticides notables alors que tous les autres sont pratiquement 
depourvus de tout effet "knock-down" ou toxique sur les insectes. 

N.B. - 11 est usuel d'eaployer des concentrations de synergistes 5 a 10 fois 
plus elevees des pyrethrines OU des pyrethroldes, en vue d'avoir un effet de 
synergie aaximum : le prix de revient de ces produits etant faible. les formulateurs 
sont interesses a obtenir une synergie elevee et a reduire a son minimum efficace 
la concentration de pyrethrine naturelle (qui est !'element couteux de la formule). 

Les synergistes ont ete l'objet de nombreuses publications scientifiques 
le sujet a ete etudie de facon detaillee par LHOSTE 

(1) Synergie dans les produits antiparasitaires 
Produits pharmaceutiques 1955 - 11(6) 395 - 404 et 11(7) 484 - 488 

(2) Les insecticides d'origine vegetale 
C.R. des Journees francaises d'etudes et d'information consacrees aux 
insecticides agr~coles - Aout 1960 - Tome l - p. 69-79 

(3) Les pyretbrines - Phytoma n° 161 
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8. PYRETHRIMES NATORELLES ET IMPACT COBCURREHTIEL DES llOUVEAOX P'IRETllRlllOIDES 
DE snmlESE 

Les pyrethrines nature11es sont essentiellement caracterisees par 

un effet d' "assommer" intitule egalement "effet de choc" connu sous le nom 
anglais de "knock-down" ou les mouches tombent sur le sol immediatement, 
agitees et bourdonnantes, 

un effet de tuer les insectes, connu sous le nom anglais de "killing", 

un ef fet de faire sortir les insectes rampants hors des crevasses et des 
fissures, connu sous le nom anglais de "flushing", 

un effet de repoussoir, connn sous le nom anglais de "repellent", 

une photolabilite importante, 

une pratique absence de residus, 

une tres faible toxicite et notamment une bonne tolera·.1ce cutanee, 

un prix malheureusement plus eleve souvent que celui des produits de synthese 
concurrents. 

Les insecticides de szntbese, done concurrents potentiels du pyrethre, sont 
compar~s au pyr~thre principa~t selon leurs effets "knock-down" et "killing" 
auxquels on ajoute maintenant frequemment, pour des raisons ecologiques, une 
comparaison sur !'importance des residus apres application. 

Les insecticides de synthese sont a classer en 4 grands groupes principaux : 
organo-chlores - organo-phosphores - carbamates et pyrethrinoides de syn these. 

Les orfano-cblores - ou l'on retrouve le DDT, la dieldrine, le toxaphene 
et leindane - largement utilises des 1940-1950, sont devenus tres hon 
march~, sont actifs mais toxiques et tres persistants (a noter que leurs 
effets persistants sont transmi.s par les chaines alimentaires avec des 
consequences nuisibles possibles pour l'environnement, telles la destructior 
indirecte d'especes non-nuisibles ou des menaces pour l'homme). 
De ce fait, !'utilisation des organo-chlores est mainten~nt severement 
reglementee, souvent meme interdite dans de nombreux pays. 

Le~ organo-pbospbores - la plupart agissant comme insecticides de contact -
poss~dent une toxicite immediate plus grande pour l'homme, mais ils sont 
moins persistants et laissent moins de residus dangereux que les organo­
chlores : 
de ce fait, !ls sont largement utilises en agriculture, dans les granges 
et magasins de produits alimentaires. 
On retrouve dans ce groupe le malathion, le methylparat~ion, le diazinon 
et le,DDVP (dichlorvos) : les org&no-phosphores sont encore a ce jour 
parmi les produits les plus utilises, aux USA notamment, dans les produits 
insecticides utilises par les jardiniers et egalement dans les formules 
insecticides destinees a etre appliquees sur les petits animaux domestiques 
(bien que les insectes deviennent souvent resistants a la longue a son 
action). 

Les carbamates - dont l'un des principaux, le Propoxur de Bayer, a ete 
d~velopp~ principalement contre les moustiques et les insectes suceurs -
sont ap~recies dans beaucoup d'applications liees a la sante publique, 
en particulier contre les insectes rampants, y compris la lutte contre 
les blattes dans les gaines de vide-ordures. Les carbamates auraient 
l'avantage de s'auto-detruire rapidement apres application et de ne pas 
s'accumuler dans lcs tissus animaux, mais ils sont consideres conune 
relativement couteux. 
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Les rzrethrino!des de syetbese sont le resultat des recherches entreprises 
pour aboutir A de nouveaux insecticides ayant les proprietes du pyrethre 
avec une structure chimique simplif iee par rapport a celle des pyrethrines 
(celles-ci ayant une molecule compliquee et difficile a reproduire). 
L'allethrine a ainsi ete decouverte en 1949 par Schechter, elle a ete 
le debut d'une longue serie de pyrethrinoides. qui representent maintenant 
plus de 30% du marche mondial des insecticides. 
Les pyrethrinoldes synthetiqu~s peuvent itre divises en 3 categories 

premierement, ceux avec de bonnes performances quand il s'agit 
d' "assommer" les insectes ("good knock-down performance"), mais 
avec une faible activite residuelle, par exemple 

• Allethrine Pynamin, le premier pyrethrinoide synthetique, mis 
sur le marche en 1949 

• Bioallethrine Pynamin forte - superieure a l'allethrine contre 
les moustiques, developpee vers 1970 

• S.Bioallethrine Esbiol - effet "knock-down" superieur a celui de 
l'allethrine et de la bioallethrine et meme des 
pyrethrines naturelles. Sa consommation reste 
importante : rien qu'en France en 1986 sa production 
representait des dizaines de tonnes 

• S. Biothrine 

• Kadethrine 

• Tetramethrine 

• Pralethrine 

EBT - e~t un melange 60% Bioallethrine + 40% 
S. Bioallethrine doue d'un pouvoir "knock-down" 
Heve 

doue egalement d'un pouvoir "knock-down" 
exceptionnel 

Neo-Pynamine - developpe par SUMITOMO - Japon 
depuis 1960, puis par ENDURA - ltalie depuis que 
le produit est hors brevet - actif et photolabile, 

~!~_g!~~-£~£~!!!~!-~!~_e!!~!~!!~!~=~~!~!!!!~~ 
STOC, Neo-Pynamine Forte - un derive recent et 
brevete de la Tetramethrine, £~~£~!!!!!~-e~!!~!!!! 
le e!~~-~~~l!~-~~~-e!!~!~ri~!~-~~!~!!!!~-!~!! 
~~-us~-~~-!!-!~!-~!1~-~~!~~-~~~~-~~~~!_!~-!~~~~!!!! 
alimentaire 

A noter cependant que la plupart de ces derives synthetiques ont un 
spectre d'activite plus etroit que celui des pyrethrines naturelles 

Les derives de l'allethrine (tels Bioallethrine, S. Biothrine et 
s. Bioallethrine) sont maintenant largement utilises dans les 
tablettes antimoustiques, par contre ils ne sont pas aussi efficaces 
que les pyrethrines naturelles contre les blattes ; 
La Tetramethrine et la Pralethrine sont souvent tres apprecies, sauf 
~n ce qui concerne la lutte contre les moustiques - ces 2 produits 
seraient egalement moins ef ficaces en "flushing effect" que les 
pyrethrines naturelles, pour faire sortir les insectes, tels les 
blattes, hors des fissures de mur OU ils trouvent refuge. 

deuxiemement, ceux avec de bonnes performances quand 11 s'agit de "tuer" 
les insectes (killi~g effect) mc:is des performances seulement moderees 
quand il s 'agit de l' "effet choc", mais a nouvea11 avec une faible 
activite residuelle, par exemple 

Resmethrine NRDC 104, developpe vers 1965 sous divers noms 
(Cryson, SBP 1382, Pynasect) 

• Bio-resmethrine NRDC 107, egalement developpe vers 1965 

d-Phenothrine Sumithrine, developpe au Japon mais laissant des 
activites residuelles non negligeables. 
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Ces derives ont ete initialement developpes, le plus souvent, pour 
etre utilises en melange avec ceux de la premiere categorie et leur 
apporter un complement d'effet en efficacite pour tuer l'insecte 
(killing effect) abattu sur le sol sous l'effet de choc (knock down) 
apporte par les premi~rs. 

- Troisiemement, la generation de pyrethrinoides la plus recente concerne 
les derives photostables halogen~s : ceux-ci ne sont plus des concurrents 
directs des pyrethrines naturelles, mais ils peuvent - en raison de 
leur photostabilite qui assure une longue duree d'action - avoir un 
large marche en agriculture (secteur totalement inenvisageable, sauf 
exceptions rares, pour les pyrethrines naturelles trop fugaces d'action 
et fragiles a la lumiere), par exemple 

• Permethrine 

• Cypermethrine 

• Deltamethrine 

• Fenvalerate 

NRDC 143 (Pounce, Ambush, Permasect) 

NRDC 149 (Ripcord, Barricade, Arrivo, Ammo, 
Cyperkill, Cymbush) 
Deux fois et demie plus active que la 
permethrine ; serait fabrique, nota111111ent en 
Angleterre par Mitchell Cotts 

NRDC 161 (Decamethrine, Decis, Butox, K-othrin, 
tous commercialises sous egide de Roussel­
Uclaf-Hoechst avec un grand succes dans le 
secteur agriculture) - Dix fois plus actif 
que la permethrine 

S.5602 (Pydrin), principalement fabrique au 
Japan. 

11 convient de signaler !'importance des moyens de recherche affectes a la 
decouverte de nouveaux insecticides performants par de grands groupes intern3tionaux 
en raison de !'importance des marches, nota111111ent en agriculture. 
On note ainsi dans diverses publications que 

en 1985 les surfaces traitees representaient 80 millions d'hectares 
avec un chiffre d'affaires au niveau utilisateur de 6 milliards de francs 
(1,1 milliard US$) ; 

pour 1990, les previsions de surfaces traitees avaient atteint 130 a 150 
millions d'hectares ; 

ceci explique notamment que le groupe Roussel-Uclaf-HoechRt, a la suite 
du succes mondial des ventes de Deltamethrine, ait annonce recemment que 

une usine de Decis allait etre construite en Chine (Tianjin Roussel 
Uclaf Pesticide Company), qui produirait egalement de la S.Biothrine, 

la,recherche Roussel est focalisee actuellement sur un insecticide de 
sol de la famille des pyrethrinoldes (developpe en 1993) et sur 
l'obtention d'une meilleure photostabilisation d'une autre famille 
d'insecticides, les methoxy-acrylates, 

le developpement d'une molecule a puissant effet de choc contre les 
insectes volants et rampants avec l'objectif d'etre un concurrent 
direct des pyrethrines naturelles, 

une politique de developpement ~ccelere de cette activite avait ete 
decidee, avec le regroupement sous le sigle RUHE (Roussel-Uclaf Hygiene 
Environnement) de diverses affairec specialisees receUDDent rachetees 
a savoir Welcome Fundation/Cooper - UK, Penick - USA, FAC - USA, avec 
l'objectif ambitieux de realiser un chiffre d'affaires de 2.200 millions 
de francs (400 millions US$) en 1995. 
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Dans le domaine des insecticides photolabiles, a hon effet de choc, jusqu'ici 
domaine presque reserve aux pyrethrines naturelles, il convient d'etre attentif au 
developpement recent des 2 pyrethrinoldes japonais (Tetramethrine et Pralethrine -
ETOC) : Les moyens importants investis par leur invent~ur, le puissant groupe 
Sumitomo, ont deja pennis l 'homclogation du dernier aux USA pour us.~ge dans les 
locaux des industries alimentaires. 
Ce type de concurrence va intensifier la lutte sur le marche USA, expliquant 
notre prevision d'un marche pyrethrines naturelle. appele a se maintenir peut-etre, 
mais vraisemblablement arrive actuellement a un palier maximum de consommati-n. 

Par ailleurs etant donne !'important travail de recherche effectue vers les 
pyrethrinoldes photostables utilisables en agriculture par de puissants groupes, 
tels Roussel Hoechst, il est probable que certaines molecules nouvelles decouvertes 
se reveleront f inalement moins photostables que prevu et seront alors developpees 
pour en faire des produits concurrents des pyrethrines naturelles : 
Si celles-ci veulent continuer a conserver leur part de marche, les producteurs 
de pyrethre devront non seulement approvisionner le marche sans defaillance mais 
egalement optimiser leurs rendements pour arriver a des prix plus competitifs, 
ce qui incitera les utilisateurs au maintien de leurs formules auxquelles ils 
sont attaches (d'une part toute modification de formule engage des frais eleves 
d'homologation, mais d'autre part le pyrethre conserve toujours un reel avantage 
en terme de "flushing-effect" et il a egalement le soutien politique des partis 
ecologistes en raison de son origine naturelle,de sa tres faible toxicite et de 
l'absence pratiquement totale de residus dangereux.) 
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9. LEGISLATIOH ET BOKOLOGATIOH DES IHSECTICIDES A BASE DE FnETllRIHES 
HATURELLES OU DE PRODUITS DE SYHTllESE 

En raison des risques de toxicite residuelle et de transmission a travers 
la ch31ne alimentaire chez les mammiferes superieurs, la legislation applicable 
aux insecticides devi~nt de plus en plus rigoureuse : 
il en resulte que, dans beaucoup de pays (et tout particulierement aux USA et en 
Europe), !'introduction d'un nouvel insecticide requiert une homologation prealable 
fondee sur des travaux de toxicologie de plus en plus couteux. 

Aux Etats-Unis, le pyrethre jouit d'une grande faveur pour la lutte contre 
les insectes dans les usines de produits alimentaires - car sa toxicite residuelle 
est tres faible, mais surtout parce qu'il a ete utilise de longue date sans 
inconvenient signale : 
de ce fait, les_~~torites de l'E.P.A. (Environment Protection Agency) considerent 
le pyrethre comme "cleared as safe" et requierent des formulateurs un dossier 
allege {par rapport aux travaux qui seraient exiges pour un nouvel insecticide}. 
Cet avantage accorde au pyretbre e~plique son utilisation tres importante et la 
relativement moindre penetration aux USA des pyrethroldes de synthese destines 
a etre utilises dans les industri~s alimentaires OU les secteurs de la Sante. 

11 convient cependant de considerer que le pyrethre ne sera pas autorise 
sans limites : 
en effet les quantites limites d'insecticides autorisees comme r~sidus dans les 
produits alimentaires destines a la consommation humaine sont f ixees par la loi 
et connues sous le nom de "tolerances" ou de MRLs (Maximum Residue Limits). 
Ces MRLs varient suivant le produit alimentaire concerne et suivant les differents 
1hats des USA. 
C'est ainsi que, pour le pyrethre, l'EPA (Environment Protection Agency) a etabli 
une "tolerance" variant de 0,5 mg/K pour les pommes de terre jusqu'a 3 mg/K pour 
les cereales (pour le synergiste PBO variant de 0,25 mg/K pour les pommes de terre 
jusqu'a 20 mg/K pour les cereales}. 
11 en resulte que meme le pyrethre ne doit pas etre applique "ad libitum" en 
q1.1antitees inconsiderees, mime si sa renommee le fait considerer comme "safe". 
Cependant, par le biais de "tolerances" de produits residuels tres restrictives, 
il en resulte que !'introduction aux USA de nouveaux pyrethroldes de synthese 
a destination des produits alimentaires destines a l'homme a ete jusqu'ici freinee 
par l'EPA de facon significative. 

Si un autre insecticide {par ex. pyrethrinolde) demande a etre homologue 
aux USA a destination de produits alimentaires humains, l'homologation EPA doit 
etre completee maintenant par un agrement du FDA (Food and Drug Administration) 
qui exigera un dossier toxicologique lourd, comme s'il s'agissait pratiquement 
de l'introduction d'un nouveau medicament (NDA - New Drug Application). 
Cette procedure FDA etant compliquee et tres couteuse (2 millions US$) elle ne 
peut etrc en~reprise que par des firmes tres puissantes (telles Sumitomo - Japon 
qui a pu faire agreer recemment la Pralethrine (ETOC) a usage alimentaire). 

En raison du cout eleve des homologations nouvelles, hors de proportion avec 
les moyens financiers de formulateurs interesses au lancement d'une nouvelle 
presentation insecticide, il se dessine aux USA une tendance au regroupement des 
producteurs-fonnulateurs : 
tres prochainement on pourrait aboutir a un nombre tres restreint d'unites de 
production, souvent liees a des societes petrolieres s'assurant ainsi un debouche 
captif pour l.es solvants utilises comme propulseurs dans les bombes aerosol. 
A l'avenir, tres probablement, les petits formulateurs disparaltront ou se limiteron 
a la commercialisation sous leur marque de formules standard fabriquees par un 
faconnier important (qui aura finance de dossier d'homologation pour la formule 
qu'il fabriquera a la marque des divers distribu~eurs). 
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A noter qu'en raison de pressions recentes, probablement initiees par des 
fabricants de pyr~thrinoides, le FDA (Food and Drug Administration) vient de 
demander un dossier complementaire aux producteurs et utilisateurs de pyrethrines 
naturelles : 
Ceci vient de susciter aux USA une "task force" entre producteurs et grands 
utilisateurs, en vue de la realisation en commun des travaux et de ce dossier 
destine a confirmer l'innocuite adm.ise depuis longtemps du pyretbre. 

En Europe, 11 est necessaire egalement de s~umettre un dossier toxicologique 
pour les nouveaux insecticides de synthese : 
Ce dossier est finance par le fabricant du principe actif : une copie sera transm.ise 
sous pli ferme a la Commission d'homologation en annexe du dossier general etabli 
par tout formulateur desirant developper une formule a base de ce principe actif. 

Le pyrethre conservera ses adeptes en Europe, et tout particulierement en 
Allemagne ou les produits de synthese sont vivement attaques, depuis juillet 1993, 
sous la pression du parti politique ecologiste des Verts. 

A signaler egalement que l'OMS (Organisation Mondiale de la Sante) a 
ouvertement encourage, l'emploi des insecticides naturels de preference aux 
insecticides de synthese, en raison des phenomenes frequents de resistance 
induite par les synthetiques et en raison de leur toxicite residuelle, souvent 
tres longue (cf. Pyrethrum Post 1990). 
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10. KARCHE INTERHATIORAL DU PYltETBRE ET DE SES DER.IVES 

10.1 Extraits : extrait brut (oleoresine) et extrait raff:lne (extrait pi.le) 

10.1.1. quantites totales commercialisees 

o Les chiffres peuvent etre irregulieres d'une annee sur l'autre : en effet 
1~ marche du pyrethre est af fecte de penuries repetitives cycliques tous 
les 5-6 ans environ (notamment en 1978-79 et recemment en 1987-88). 
Ces penuries surviennent habituellement a la suite d'une annee de recolte 
exceptionnelle : en effet les usines d'extraction ne pouvant traiter et 
vendre rapidement la totalite de la recolte, elles ont tendance a refuser 
d'acheter l'excedent de fleurs ou i les payer tres tardivement aux cultivateurs. 
Ceux-ci, demotives, suppriment alors leurs plantations de pyrethre habituellement 
etablies pour 5 ans et se tournent vers des cultures vivrieres et, lorsque le 
marche sera normalise, ils retabliront leurs cultures mais le plein rendement 
demandera plusieurs annees. 

o Les extraits sont coDDDercialises sur la base d'un prix correspondant a un extrait 
titrant 25%, mais les qualites livrees titrent babituellement 30-32%, parfois 
meme 50% dans le cas des extraits raffines : les statistiques douanieres 
expriment souvent le total en kilos livres, sans tenir compte de l'activit~ 
en pyrethrine contenue. Ce qui peut amener quelques difficultes d'interpretation. 

o De l'avis des principaux utilisateurs professionnels, le marche mondial du 
pyrethre en 1993 represente !'equivalent de 200 tonnes de pyrethrine pure : 

L'extrait brut est traite et raffine sur place par le Kenya et l'Australie, 
alors que les autres pays producteurs - ne disposant pas de capacites de 
raffinage tels la Tanzanie, le Rwanda, ••• - vendent leur extrait brut aux 
raffineurs specialises (MGK aux USA et BEI au Royaume Uni). 
Son utilisation en tant qu'extrait brut directement comme insecticide est 
devenue negligeable car cet extrait est si colore qu'il tache et, de plus, 
sa teneur elevee en cires le rend impropre a l'emploi dans les bombes 
aerosol insecticides {qui representent maintenant une part notable de la 
consouimation). 

L'extrait raffine dit "extrait pile" est maintenant la qualite la plus 
couramment utilisee. 

10.1.2. Repartition des consommations suivant les pays 

Les chiffres statistiques disponibles au moment de la redaction de ce rapport 
sont parfois assez anciens : ils ont ete, dans la resure du possible, actualises 
mais certains pays se sont montres reticents a cummuniquer leurs chif fres 
statistiques, ~robablement puur des raisons de protection contre la concurrence. 

lls ont ete confrontes a l'orinion des grands utilisateurs mondiaux qui disposent 
de leurs enquetes de marche personnelles, toujours maintenues confidentielles. 

En 1956, la repartition des consoUDDations s'appreciait comme suit, en se basant 
sur un marche total evalue a l'epoque a 100 tonnes/an (exprime en pyrethrine pure} 
et compte tenu des pourcentages de consommation par pays cites par le Pyrethrum 
Board of Kenya. 
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USA 58 T de Pyrethrine pure OU 58 1 de la consommat. 11ondiale 

Far Ea.st 14,5 T . . 14,5 I . . 
UK 9 T .. .. 9 I .. .. 
France- 2 T .. .. 2 % . . 
Allemagne 

Reste Europe 3 T .. .. 3 I . . 
Argentine 8,5 T .. .. 8,5 % . .. 
Middle Ea.st 2 T .. . 2 I .. . 
Afrique 3 T .. " 3 I .. . 

-

De 1976 a 1980. les diverses statistiques douanieres internationales 
consultees en matiere d'importation ou d'exportation semblaient indiquer une evo­
lution des consommations differente de pays a pays, en se basant sur la moyenne 
des mouvements sur ces 5 annees et sur une evaluation du marche mondial se situant 
a 150-170 tonnes/an (exprime ~n pyrethrine pure). 

11 convient d'utiliser cependant les chiffres ci-apres comme des 
approximations car les statistiques douanieres totalisent en tonnes les quantites 
d'extrait importees ou exportees, sans tenir compte de leur titre en pyrethrines 
(souvent 30%. parfois 25%, eventuellement 50%). 

USA 70 T de Pyrethrine pure OU 40 % de la consommat. mondiale 

Far East 10 T " " 6 % " .. 
UK 25 T " .. 14 % " .. 
France- 10 T " .. 6 % " .. 
Allemagne 

Reste Europe 25 T " " 14 % n .. 
dont Italie lOT 

Amerique Latine 5 T " " 3 % " .. 
Middle East 0 " .. 0 % " " 

Afrique 5 T " .. 3 % " .. 

Canada iO T " .. 6 % " .. 
Australie 10 T .. .. 6 % .. " 

Suede-Finlande 3 T .. .. 2 % .. .. 
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En 1993. en se basant sur un marche evalue maintenant a 200 tonnes/an 
(exprimees en pyrethrine pure) et d'apres l'avis des professionnels consultes. la 
repartition actuelle de la consommation serait devenue 

USA 100 T de Pyrethrine pure ou 501 de la consommat.mondiale 

Europe 50 T .. 251 

Reste du monde 50 T 251 

avec un potentiel important au Far-East et en Afrique pour les formulations large­
ment utilisees contre les moustiques la ou les populations vivent dans des 
habitations ouvertes (du type des cases africaines). par exemple pour les serpentins 
(appeles "coils" en anglais). 

Le marche reel, ainsi que le marche potentiel, de la Chine restent 
inconnus a ce jour : la Chine peut aisement devenir un producteur important, 
nota11111ent pour ses besoins internes - mais il est egalement possible qu'elle se 
tourne resolument vers l'emploi des pyrethrinoides de synthese (a la suite de ses 
accords recents avec Roussel-Hoechst pour la creation d'une unite de production 
importante de S.Biothrine et de Deltaa.~thrine - Tiansin Roussel Uclaf Pesticide 
Company). 

10.1.3. Prix pratiques 

Historique : Le prix des extraits de pyrethre au cours des annees 
1968 a 1993 a subi des variations, non seulement en raison de l'inflation mondiale 
des prix Et services de 1970 a 1977 principalement, mais aussi C011BDe une consequence 
des periodes de penuries qui se reproduisent de facon presque cyclique {les penuries 
les plus severes ayant ete ressenties en 1978-79 et surtout en 1987-88). 

Ces grands ecarts sont tres dommageables au maintien de la consomma­
tion des pyrethrines naturelles car toute hausse de prix brutale incite l'utilisateur 
a se tourner vers des pyrethrinoides de synthese toujours disponibles et beaucoup 
moins ~hers. 

Par ailleurs, toute periode de prix eleves joue un role incitatif 
d'entratnement inconsidere a une augmentation des cultures dans les pays de 
production, celle-ci aboutissant alors a uue surproduction qui induit un ecroulement 
des prix a un niveau ne permettant plus de remunerer la culture a un prix competitif 
face a des cultures vivrieres ; ceci expliquant les cycles periodiques constates. 

Extrait brut 

Les prix indiques ci-dessous correspondent aux prix F.O.B. pratiques 
pour l'extrait brut 25% d'origine africaine {les pri~ en prcvenance des divers 
producteurs africains sont extremement voisins et a des niveaux eleves au moment 
des penuries, par centre des prix plus bas de 5 a 10% ont ete notes de la part 
des producteur~ peu organises lorsqu'il y a surproduction et qu'ils souhaitent 
alleger leurs stocks). 

PRIX F.0.B. F.XTRAIT PYRETHRE BRtrr 25% Origine Afrique 

1968 ... 20 $ 1973 ... 19 $ 1978 ... 26 $ 1983 ... 38 $ 1988 ... 5"> $ -
1969 ... 18 $ 1971~ ... 21 $ 1979 ... 35 $ 1984 ... 24 $ 1989 ... 58 $ 

1970 ... 17 $ 19 75 ... 22 $ 1980 ... 63 $ 1985 ... 21. $ 1990 ... 6?. $ 

1971. .. 17 $ 1976 ... ?.3 s 1981. .. 45 $ 1986 ... 25 $ 1991 ... 61, $ 

1972 ... 18 $ 1977 ... 71, s 1982 ... 40 $ 198 / ... 1, 7 $ 1<J97-9J 66 $ 
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Extrait raffine 

Les prix pratiques pour l'extrait raffine dit "extrai: pile" 
presentent sur une longue periode un differentiel de 17 a 25% par rapport au 
prix de l'extrait brut. 

A titre d'exemple, en janvier 1990 l'extrait pile 25% AOAC du 
Kenya etait vendu 70 $ le kg FOB, alors que le prix de l'extrait brut 25% etait 
a 60 $ le kg FOB - soit un differentiel de 10 $/kg{= 17%). 

En 1993, l'extrait pile 25% est souvent vendu 80 $, alors que le 
prix de l'extrait brut 25% est environ 66 $/kg FOB - soit un differentiel de 
14 $/kg(= 21%). 

Le prix de l'extrait pile differe evidemment suivant l'iaportance 
des quantites a~hetees et le role de l'acheteur dans le chaine de couaercialisation: 
de ce fait on pourra rencontrer des ventes par quantites au depart du Kenya a 
75-80 $ pour un extrait 25% raffine, ainsi q~e des prix s'etageant de 80 a 90 $ 
au niveau utilisateur pour des ventes de uaoins d'une tonne a des utilisateurs 
europeens (ceux-ci n'achetent pas en direct aux producteurs raffineurs, mais 
par l'interaediaire de grands negociants internationaux qui achetent par quantites 
et prennent le risque de constituer en Europe des stocks f.mlaediatement disponibles). 

A noter que le prix de l'extrait raffine a l'interieur des USA est 
traditionnellement plus eleve qu'en Europe : en 1993, face aux 80 $/kg cites en 
Europe. les prix interieurs aux USA avoisinaient 90 $/kg et, de plus. ils 
s'appliquaient a un extrait pile stanaardise seulement a 20% {la OU l'extrait 
europeen est standardise a 25%). 

11 semble que cette politique de prix plus eleves remonte 
historiquement a l'epoque OU le concurrent principal des pyrethrines etait la 
Societe Dow Chemicals qui commercialisait a des prix eleves ses insecticides de 
synthese organophosphores. 

10.1.4. Tendance du marche a moyen terme 

Pour l'extrait brut, les ventes pour utilisation "tel quel" auront 
tendance a disparattre car la couleur foncee de cet extrait occasionne parf ois 
des desagrements (tels que des taches brunes sur les surfaces ou !'insecticide 
a ete applique OU des obstructions d2S buses des pulverisateurs en raison de la 
teneur en cires elevee des extraits bruts). 

Les ventes d'extrait brut continueront de part des pays producteurs 
non equipes en capacites de raffinage, mais ces pays producteurs peuvent etre 
soumis a des pressions de la part des raffineurs qui ne sont plus que 4 "de taille 
significative" a ce jour dans le monde entier (MKG aux USA, BEI au Royaume Uni, 
PBK au Kenya -'celui-ci etant en meme temps gros producteur et vendeur d'extrait 
brut - et l'tquateur qui traite sa seule production). 

L'avenir des ventes d'extrait brut dependra en bonne partie des 
decisions a prendre prochainement par MGK-USA : en effet, M. Le Mouel dans son 
rapport de 1991 faisait etat de ce que l'usi~e MGK a Minneapolis - St. Paul - USA, 
datait des annees 1950 et approchait de la fin de sa vie economique. mais que 
pour des raisons internes la decision de construire une nouvelle usine avait ete 
differee. 

Si cette nouvelle usine est realisee, MGK continuera a avoir besoin 
d'extrait brut. 
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Par contre si M~'K decidait de faire l'economie d'une nouvelle 
installation de raffinage aux USA et de faire, par exemple, un accord avec 
l'Australie ou l'Afrique du Sud, le marche d"extrait brut en provenance des 
producteurs africains traditionnels dim.inuerait considerablement : la prudence 
~ecommande au.~ producteurs d'extrait brut de creer des liens OU des contacts a 
long terme avec les compagnies de raffinage. si ce n'est de s'equiper ewc-memes 
cOID!De une sauvegarde pour le maintien de leurs cultures. 

Pour l' extra it raffine dit 11extrait pale", les ventes se 
concentreront sur cette qualite de plus en plus exigee pour les utilisations en 
pulverisations OU en bombes aerosol. 

L'apparition de nouvelles methodes de raffinage mettra a disposition 
des utilisateurs des qualites parfois beaucoup plus concentrees en pyrethrines, 
mais il ne semble pas. a ce jour, que cela presente un interet majeur car on peut 
craindre une fragilite accrue des pyrethrines tres purifiees. 

A signaler que si la stabilite des pyrethrines pouvait etre 
prolongee par des procedes tels que la micro-encapsulation de facon s1gnificative, 
ce qui semble etre le cas pour certains essais recents, il y aurait un interet 
reel pour l'un des producteurs a realiser lui-meme cette micro-encapsulation et 
a proposer a la clientele des utilisateurs des pyrethrinas lllicro-e~capsulees de 
qualite controlee et apte a une utilisation jusque dans les bombes aerosol 
insecticides. 

Les utilisations des pyrethrines naturelles (en grande partie done 
sous fonne d'extrait purifie) different suivant le pays. C'est ainsi que, 

aux USA 

75% de la consommation (soit 75% sur les 100 T consonmees, exprimees en 
pyrethrine pure) soot utilises pour les traitements insecticides dans 
les usines des industries ali.mentaires ; 
25% de la consommation sont utilises pour les aerosols insecticides 
menagers et surtout pouc tout ce qui touche au "public health" 
(desinsectisation des hopitaux et lieux publics), ainsi que pour la 
d~sinsectisation des gaines de vide-ordures (le pyrethre ayant un ef fet 
remarquablement repulsif sur les blattes). 

Cette bonr.e opinion a l'egard des pyrethrines est une attitude tres 
anglo-saxonne, soucieuse d'employer des insecticides ne laissant pas de 
residus nocifs et reconnus inoffensifs par une longue experience 
d 1 utilisation. 

en Europe 

Les debouches des pyrethrines dans les industries alimentaires sont 
peu i~portants - contrairement aux USA -, en France et en Allemagne. 
Par ailleurs, l'emploi des pyrethrines dans le secteur "public health" 
est egalement bien moindre en Europe qu'aux USA. 

La consommation en Europe des pyrethrines naturelles est done 
essentiellement orientee vers les bombes aero~ol insecticides a usage menager 
un developpement devrait etre possible notamment pour la desinsectisation des 
vide-ordures, car l'effet des pyrethrines sur les blattes yest spectaculaire 
e~ tres superieur a celui de beaucoup de produits concurrents. 
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Toutefois, les pays d'Europe de culture anglo-saxonne ou 
politiqueeent influences par les ecologistes (tel le parti des Verts en 
Allemagne) soutiennent de plus en plus la recommandation faite par l'OKS 
en 1990 en faveur de l'emplQi d'insecticides naturels. plutot que d'utiliser 
des produits de synthese. en raison des phenomer.es de resistance induite 
souvent par les synthetiques et en raison des risques de toxicite residuelle 
consecutive a l'emploi de ces derniers: 
Si les formulateurs d'insecticides a base de pyrethrines developpent leur 
arguaentation sur ces bases, on peut esperer un maintien et meme un net developpe­
ment de la consommation en Europe au cours des prochaines annees. 

Par contre, il n'y a aucun espoir reel d'une utilisation de 
pyrethrines naturelles a grande echelle en agriculture en raison de leur 
photolabilite, d'autant plus que les pyrethrinoides de synthese a relllllnence 
plus longue, tels la deltamethrine, ont acquis une place solide sur ce creneau 
de ventes important. 

En agriculture specialisee toutefois, les pyrethrines naturelles, 
peuvent parfois bien repondre aux besoins : 
par exemple dans les champignonnieres OU la photolabilite n'est plus a craindre 
et OU les pyrethrines sont bien adaptees a la destruction des dipteres varies 
et des acariens du genre Tyroglyphus (cf. LHOSTE - Phytoma 61), on a evoque 
egalement l'utilisatiou dans les cultures biologiques, mais 11 n'est pas certain 
que cela puisse representer une consommation notable. 

10.2 Poudre de fleurs secheea 

La poudre de fleurs est la qualite la plus vendue car elle est moins 
volumineuse que les fleurs sechees non broyees - et cela permet de realiser des 
economies sur le prix du fret (en 1984 il representait 130 $/T pour le Japon, 
220 $/T pour les USA et 115 $/T pour l'Europe, soit 5 a 10% du prix F.O.B.). 

La poudre de fleurs de qualite standard titre t,3% de pyrethrines en 
moyenn~, mais le Kenya presente egalement une qualite titrant seulement 0,6% 
(preparee par melange a parties egales de poudre de fleurs et de mare. cette 
qualite aurait encore une clientele, sel~n PBK). 

Les prix pratiques pour la poudre de fleurs titrant 1,3% ont augmente 
de 1977 a 1981. sensiblement dans les memes proportions que le prix de l'extrait. 
passant ainsi de 0,80 $/kg en 1970-1977 a 2,50 $/kg en 1981. prix qui a tendance 
a haisser en partie depuis cette date en raison de J'offre elevee face a des 
demandes en baisse. 

·. 
PRIX F.O.B. POUDRE FLEURS PYR.ETHRE AFRIQUE 

Anne es 1976 1977 1978 1979 1980 1981 

Prix en £/T 419-434 450-480 520-545 488 822 1282 

Prix en $/kg 0,80 0,80 2,50 
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• Les exportations de poudre de fleurs sont realisees essentiellement 
par le Kenya. La Tanzanie exporte des quantites beaucoup moins importantes, 
surtout a destination du Japon et de la Chine. 

L'Equateur exporte de facon irreguliere, a destination des marches 
USA et Amerique latine. 

L'Afrique du Sud est apparue sur ce marche pour la premiere fois en 1981. 

QUANTITES EXPOR.TEES POUDRE FLEURS PYRE'l1IRE 

Exportateurs 1976 1977 1978 1979 1980 1981 

Kenya 3665 T 3276 T 1395 T 564 T 554 T 422 T 

Tanzanie 389 r 456 T 289 T 

Equateur 165 T 150 1' 5 T 12 T 

• Les iaportations de poudre de fleurs, qui sont le reflet de la consomma­
tion, etaient importantes jusqu'en 1977, surtout de la part des pays asiatiques 
et egalement de l'Italie : 
On a constate une chute brutale de consommation apres 1976 en Malaisie qui etait 
le plus important consommateur du Sud-Est Asiatique, par suite de la penurie et 
de la hausse des prix qui en est resultee : la Malaisie a alors deiinitivement 
abandonne le pyrethre au profit des pyrethrinoldes synthetiques pour la fabrication 
des serpentins a moustiques ("coils"). 

De meme l'Italie, le plus gros consommateur europeen a l'epoque, a reduit 
considerablement sa consommation depuis 1975 et surtout 1978. 
Seules les Caralbes ont decide, en 1984, de revenir a la poudre de pyrethre co11DDe 
principe actif insecticide de leurs productions de serpentins a moustiques (coils), 
mais l'impact sur le marche international en sera negligeable : il est d'ailleurs 
probable qu'une large part de la poudre de pyrethre importee par les USA soit 
reexportee pour les besoins des Caralbes et de l'Amerique latine, leurs importations 
directes des r~gions productrices etant rarement signaJ.ees dans les statistiques 
consultees. 
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QUANT I TES IKPORTEES POUDRE DE PYRETHRE *** 
Importateurs 1976 1977 1978 1979 1980 1981 

Japon 700 716 315 130 250 -
Hong-Kong 528 219 152 60 15 -
Malaisie 520 486 120 55 50 70 

Singapour - - 100 - -
·-

Chine 163 - 62 ? ? ? 

Thailande 25 - 158 - - -

USA" 81 130 130 130 130 130 

Argentine 47 30 - 12 ? ? 

Colombie 15 - - 5 ? ? 

Bresil - - 50 15 - -
Espagne 100 31 38 40 90 71 

France - - - 15 - -
Grece - 143 70 60 70 60 

Ital ie"· 155/254 146/319 32/119 - 10/39 5 

U.K. - - - - 65 15 

Belgique - - - 29 - -

Hollande 101 - - - ? ? 

lode 75 119 70 49 45 190 

(*) Les chiffres USA correspondent au total poudre de fleurs +mare, ceux-ci n'ayant pas 
ete differencies dans les statistiques consultees. 

(**) Les chiffres ltalie different notablement suivant les sources, neanmoins ils confirment 
la tendance decroissante brutale apres 1978. 

(***) En raison des faibles quantites conrnercialisees dans le monde, il n'existe pratiquement 
plus de statistiques specifiques depuis 1981 pour les fleurs de pyrethre, celles-ci 
etant incluses dans des chapitres beaucoup plus globaux. 

10.3 Marc d'e%traction 

Le residu d'ext:raction de fleurs de pyrethre, nomme "mares", a ete utilise 
traditionnellement comme l'un des elements des formules de serpentins a moustiques 
(coils), tout specialement dans le Sud-Est Asiatique: il semble pourtant qu'il 
n'etait qu'un support ou un excipient inerte, sans aucune activite insecticide 
residuelle (les pyrethrines ayant ete totalement extraites). 

Son exportation a fortemcnL decline car il s'agit d'un produit de faible 
ValeUr, COUtPH'.: cl ~raOSpOrter et pOSSible a remplacer par d I 3Utres dechetS 
vegetaux pulverulents accessibles localement a moindre cout. 
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Les prix rratiques pour le mare de fleurs de pyrethre epuisees 

PRIX F.0.8. MARC EXTRACTION FLEURS PYRETIIRE EPUISEES 

Annee 1976 1977 1978 1980 1981 1982 

KENYA 49 (/T 57 (/T 79 f/T 108 (JT 119 (/T 75 (jT 

TANZANIE 49 f/T 60 (jT 59 f/T 

Ces prix correspondent environ aux 1/10 du prix de la poudre de fleurs, soit 
environ !'equivalent de 100 $/T en 1975 et de 150 $/T FOB en 1984 : 
sur un materiau de si faible valeur, !'incidence du cout de transport maritime 
(130 $/T pour le Japon en 1984) arrivait a doubler le prix du mare et a rendre 
son cout prohibitif. 

Les exportations de mares etaient realisees essentiellement par le Kenya, 
et a une moindre echelle par la Tanzanie. 

Bien entendu, le Rwanda ne participait pas a ces exportations, car - comme 
dans le cas des poudres de fleurs - sa situation geographique au coeur de l'Afrique 
empechait d'etre competitif a cause du transport jusqu'aux ports, s'ajoutant au 
fret maritime. 

QUANTITES EXPORTEES MARC EXTRACTION PYRETIIRE 

Exportateur 1976 1977 1978 1979 1980 1981 

KENYA 1626 T 3407 T 5270 T 2646 T 3695 T 2680 T 

TANZANIE 1810 T 1637 T 1805 T ? ? ? 

Jusqu'en 1978, la Tanzanie exportait toute sa production de mares au Japon. 

Les importations de mares etaient faites pour la plus grande partie par 
les pays du Sud-Est Asiatique, principalement le Japon, mais le marche s'est 
brusquement arrete en 1979 ou est apparue une grande penurie accompagnee d'une 
flambee des cours, qui a provoque un abandon du pyrethre au profit d'autres 
composants pour les serpentins a moustiques (coils) qui sont destines a etre 
employes par d~s populations a faible pouvoir d'achat. 

QUANTITES IMPORTEES MARC EXTRACTION PYRETHRE 

Importateur 1970-75 1976 1977 1978 1979 1980 1981 

Japan 5000 T 1000 T 2976 T 6189 T 2450 T 3486 T 2225 T 

Malaisie ? 5 T 380 T 130 T 100 T 200 T 

Honr-Kong ? 100 t 300 T '• 'j T 1~0 T 

USA ? 50 T 'jQ T 'jQ T 50 T 
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11. PRATIQUES DE VENTE ET DE COHKEltCIALISATION DES EXTllAITS DE PYRETllRE 

11.l Situation actuelle 

L'organisation du marche du pyrethre et des extraits de pyrethre a l'echelle 
mondiale est la consequence directe d 1une situation particuliere a Ce marche. a 
savoir : 

un nombre tres reduit de producteurs de la plante et de l'extrait brut. 
le plus souvent situes au coeur de l'Afrique (Kenya. Tanzanie. Rwanda). 
avec quelques productions moins importantes ailleurs tEquateur. Paouasie­
Nouvelle Guinee. Australie. Afrique du Sud. Inde). le Kenya ayant une 
position dominante avec 50% au minimum. mais souvent plutot 70-75% de 
la production mondiale. 

un nombre encore plus reduit de transformateurs-raffineurs. ce qui donne 
evidemment a ces derniers une position de force comme acheteurs. 
A ce jour il ne resterait que 3 grands raffineurs 

PBK (Pyrethrum Board of Kenya) 
MGK (McLaughlin Gormley King Cy). USA 
BEI (Botanical Extract International), UK 

et trois autres moins importants en Equateur. en Malaisie et en Australie 
(CIG - Commonwealth Industrial Gases Lt~). 
La firme anglaise Mitchell Cotts Chemicals Ltd, qui possedait l'usine 
de Tanzanie d'extrait brut, a fait le raffinage en Angleterre jusqu'en 
1960 et a totalement arrete son activite dans les pyrethrines naturelles 
vers 1960 et reoriente ses productions vers des pyrethrinoides de synthese 
(permethrine, cypermethrine), 

une grande diversite de formulateurs et utilisateurs de taille tres 
inegale : 

deux tres lmportants SC-Johnson. USA et RUHE (Roussel Uclaf Hygiene 
Environnement. qui regroupe les activites anterieures de Wellcome et 
Cooper) ; 
peut-etre 500 petits formulateurs dissemines dans tous les pays. 

Ceci explique que le commerce du pyrethre et de ses derives - depuis la zone 
de production jusqu'a l'utilisateur industriel final, s'effectue au long d'une 
chatne d'intermediaires. depuis l'exportateur en passant par !'agent importateur. 
le raffineur, le grossiste-revendeur et l'utilisateur industriel final. 

Le role des grossistes-revendeurs se justifie dans ce metier pour deux 
raisons : 

d'une part le marche final etant tres divise. chaque commande est de 
taille modestc et une approche commerciale reguliere ne se justif ie que par 
l'offre simultanee d'un large catalogue de produits, comme peut le faire un 
grossiste, 

d'autre part le grossiste entretient normalement un stock pret a la 
Vente. qui va jouer le role de tampon en CaS de mauvaise recolte OU de brusque 
fluctuation de prix. 

Etant donne que les deux grands utilisateurs (SC-Johnson et RUHE) consomment 
individuellement beaucoup plus d'extrait de pyrethre que chacun des grossistes­
revendeurs. il n'est pas anormal que leurs achats £assent l'objet de contrats 
directement negocies soit avec les pays producteurs, soit avec les grands 
raffineurs. 
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A noter qu'a chaque periode de tension sur les prix, on constate l'inter­
vention sur le marche de negociants interesses a realiser des operations 
speculatives exceptionnelles - qui contribuent d'ailleurs a augmenter le 
desequilibre du moment. 

Le paiement des livraisons d'extrait de pyrethre est fait sur la base du 
titre nominal annonce par le producteur (30-31% pour l'extrait brut, 20 OU 25% 
pour l'extrait raffine standard, parfois 50% sur demande speciale). 

Le titre sera analyse a l'arrivee par le destinataire et le reglement final 
fera l'objet d'un complement de facturation (ou d'un credit), selon le titre 
final agree par les deux parties. 

Aux USA et au Danemark, les ventes soot analysees suivant la methode AOAC, 
alors que la plupart des autres marches utilisent la facturation selon la methode 
PBK {qui donne des resultats un peu plus eleves, d'environ 10%, que la methode 
AOAC). 

Les specialistes de ce negoce international sont habitues a jangler avec 
ces differences et en tiennent COmpte evideDDDent pour la fixation de leurs 
quotations : par contre, il convient aux non-specialistes d'y etre tres attentifs 
s'ils veulent comparer des statistiques ou des prix entre pays differents. 

11.2 Evolution previsible 

Une politique de prix stables est reclamee par les utilisateurs : ceci 
necessiterait la constitution de stocks-tampon importants pour faire face aux 
penuries cycliques, mais du fait du cout financier eleve, les grossistes­
repartiteurs n'assument plus ce role. 

11 serait evideDDDent SOuhaitable que les Stocks de securite soient alors 
constitues par les pays producteurs eux-memes, soit independaUDDent, 3oit en 
concertation pour les 3 pays africains dans le cadre de RWATAKE : mais les 
interets sont trop souvent divergents et l'economie de ces pays est souvent trop 
fragile pour supporter une telle charge financiere. La solution n'est pas trouvee 
a ce jour, et n'est pas facile a mettre en oeuvre surtout avec le risque de voir 
arriver a moyen terme la concurrence de l'Australie. 

Le cout de plus en plus eleve des dossiers d'homologation pour de nouvelles 
formules ou pour la mise en conformite des dossiers d'anciennes formules ou 
exploitations ameneront les petits fabricants a disparaltre OU a se regrouper 
pour des etudes financees en commun. 

La tendance a terme proche et deja previsible sera la creation d'ateliers 
de conditionnement d'aerosols centralisant la production pour une large part d'un 
~ a titre de fabricant-sous-traitant pour le compte de tous les fabricants 
actuels (qui deviendront d~ ce fait des promoteurs-distributeurs et cesseront 
d'etre fabrica~ts) : ces grands faconniers assumeront les frais d'homologation 
des formules proposees, celles-ci seront souvent identiques pour beaucoup de 
clients (le produit sera uniquement differencie par sa presentation, sa marque 
ou le type de publicite adopte). 

A noter l'interet que portent deja a cette industrie en developpement les 
grands groupes petroliers en raison des debouches captifs importants repreeentes 
pour les gaz ou solvants utilises comme propulseurs des aerosols. 

Par ailleurs, on continuera longtemps a fabriquer et conunercialiser en 
Afrique et dans le Sud-Est Asiatique des "serpentins a moustiques" (coils) qui 
sont et seront encore largement utilises la ou le pouvoir d'achat n'est pas 
suffisant pour acheter des aerosols, mais aussi pour tous les lieux d'habitation 
ouverts (comme !'habitat traditionnel africain en cases). 
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Pour ce marche, tout dependra d'un marketing efficace et egalement de 
l'impact des nouveaux pyrethrinoldes interesses a s'introduire egalement dar.s 
ce creneau specialise ou le Japon a longtemps tenu une place preponderante 
(car il etait pratiquement le s~ul pays a offrir les machines servant a la 
production des serpentins). 

Enfin, il sera necessaire tres prochainement - pour chaque producteur -
de faire un choix qui engagera inevitablement l'avenir du pyrethre dans son 
~ 

d'une part les producteurs africains soucieux de conserver a un nombre 
eleve de petits paysans cette source de revenus et a leur pays une 
rentree de devises significatives, chercheront a garder cette production 
sous cont~ole gouvernemental en raison de !'impact socio-econom.ique des 
decisions en matiere de prix. Mais il ne semble pas que la cooperation 
des Etats Africains producteurs (RWATAKE) ait jamais reussi a ce jour 
a une politique vraiment concertee a cause d'interets souvent divergents 

d'autre part, l'arrivee imminente de oroductions d'Australie et peut-etre 
d'Afrique du Sud va remettre en cause beaucoup de liens traditionnels 
entre producteurs et grands utilisateurs. 
L'Australie principalement va apporter une securite d'approvisionnement 
a ses clients (en raison de ses grandes cultures mecanisees et bien 
organisees) a la difference des pays africains dont les petites producteurs 
reagissent de facon imprevisible et emotionnelle a toute variation 
importante des cours. 

Cependant !'exploitation austr ·_ enn etant certainement soumise a des 
imperatifs de rentabilite (comme toute industrie privee anglo-saxonne), il est 
possible que les prix a !'exportation proposes pour l'extrait australien soient 
superieurs a ceux de l'Afrique - tant que !'amelioration de varietes n'aura pas 
pennis d'obtenir les rendements eleves capables de remunerer les investissements 
et d'assurer une rentabilite convenable au capital - contrairement a l'Afrique 
ou la fixation des prix est plus politiq~e qu'economique. 

11 est evident qu'en un laps de temps ~res court. les differents interven3nts 
importants vont avoir a definir pour eux-mimes leurs strategies d'approvisionnement, 
en choisissant entre les options suivantes ou en imaginant un jeu nouveau de 
relations, tout ceci pour s'assurer une securite d'approvisionnement et des prix 
favorables : 

avoir des liens forts uvec le Kenya - producteur important, fiable et 
trarlitionnel, 

garder des achats partiels en Tanzanie et au Rwanda pour faire un contre-poids 
au Kenya et assurer une certaine securite d'approvisionnement en cas de troubles 
sociaux ou qe panne de l'usine au Kenya, 

jouer la carte d'une relation nouvelle avec l'Australie dont les methodes de 
travail snnt plus proches de la mentalite americaine. 

A ce titre les petits producteurs non equipes de capacites de raffinage 
auront interet a creer des liens contractuels forts OU des accords pluri-annuels 
soit dans 11ne structure type RWATAKE, soit avec certains grands utilisateurs, pour 
eviter de se retrouver rapidement ~n dehors du nouveau jeu international qui va 
s'organiser sur des bases differe1tes de celles du passe, en raison des nou~eaux 
intervenants. 
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12. SITUATION DES DIVERS PAYS PRODUCTEUllS 

12.l KENYA 

Le Kenya a ete de?uis 1956 le plus important producteur de pyrethre : il 
represente suivant les annees. de 50 a 80% de la production mondiale. 
Dans le cadre d'une economie planifiee, la cha1ne de production depuis la plante 
jusqu'a l'extrait a ete bien ma!trisee de bout en bout. par un organisme unique 
PBK (Pyrethrum Board of Kenya). 
L'historique de la production du pyrethre au Kenya a ete l'objet d'une publication 
de TURKONG (~f. Pyrethrum Post 15(4)113 - 117). 

Production agricole 

Le PBK - qui possede l'usin~ d'extraction et de raffinage a Nakuru - controle 
les cooperatives agricoles auxquelles adherent de nombreux petits producteurs. 
Les quantites recoltees ont varie considerablement d'une annee sur l'autre, en 
raison des variations climatiques et egalement en raison de l'attrait economique 
d'autres cultures plus ren~ables : 

KENYA PRllDUCl'ION Fl.El.BS PYRE1IE (fl eurs siches) 

1974 1975 1976 1977 1978 1979 1980 1981 1982 1985 1991 1992 1993 1991t 

T T T T T T T T T T T T T T 
14000 15000 14000 13000 8500 7800 10000 15000 19000 3000 9000 9000 15000 15000 

(*) 

(*) estimee 

N.B. - La recolte de 1982 a ete superieure aux possibilites d'extraction 
de l'usine et a la demande du marche en extrait de pyrethre : il 
en est resulte un important stock invendu et, un non-achat d'une 
partie de la recolte aux cultivate~rs. 
Les producteurs agricoles decourages ont reduit leurs cultures, 
occasionnant une chute brutale de la production qui est ainsi tombee 
a 3.000 T en 1984 - 1985. 

Selection des varietes 

WANGELA - sur des parcelles d'essai effectuees en 1989-90 avec apport 
suffisant d'engrais - a montre (cf. Pyrethrum Post juin 1991) que 

le renciement en fleurs seches a !'hectare peut varier de 850 a 1.750 K, 
avec majorite 1.000 - 1.200 K, 

la teneur en pyrethrines peut varier de 1,8 a 2,4%, 
\ 

la teneur en pyrethrine peut atteindre 2% si les pluies ont ete 
suffisantes (avec un minimum reel de 1.000 mm/an}. 

Par ailleurs le Keny~ a publie (cf. Pyrethrum PoRt 1990) qu'il avait reussi 
a multiplier des clones par culture de tissu, dans le bu': de pouvoi.r e!"fectuer 
d~s semis au moment voulu : il seoble que ce travail soit reste experimental. 

Prix achat fleu~s en culture 

En 1962, au Kenya, 1.000 m2 de culture rapportaient au cultivateur 10 E par an -
alors que le revenu moyen annuel de l'agriculteur kenyan etait de 18 E : 
ceci explique l'interet que les cultivateurs ont alors porte a cette culture 
remuneratrir..e. 
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Le prix d'achat est reste pratiquement inchange durant les annees 1970 sous 
la pression des acheteurs - alors que d'autres cultures devenaient plus 
remuneratrices. 

Apres la recolte record de 1982 dont une partie n'a pas ete achetee par BPK, la 
desaffection a ete brutale : PBK a du doubler le prix d'achat 1989 (27 sh/K) 
pour atteindre 50 sh/K en 1990 - et esperer ainsi relancer la culture avec 
un objectif de 12.000 T. 

N.B. - Cette politique de prix - qui s'est retrouvee appliquee egalement 
ailleurs dans d'autres pays africains - s'est revelee tres nefaste : elle provoque 
des fluctuations importantes de la production car un prix majore brutalement attire 
des cultivateurs versatiles et seulement interesses par une speculation. 
Le maintien de cultivateurs f ideles est le seul moyen pour une amelioration des 
rendements, celle-ci etant progressive et liee a !'experience de la culture. 

N.B. - Au Kenya le cultivateur est paye au kilo de fleu~s seches livrees, 
avec un prix proportionnel a la teneur en pyrethrines contenue. 

Capacites d'extraction (cf. Pyrethrum Post 1979) 

La premiere usine (1956) avait une capacite d'extraction de 3.000 T/an de 
fleU!'.'S secbees. 

La deuxieme ligne d'extraction au solvant, installee en 1961, a double la 
capacite - qui a ainsi atteint 6.000 T/an. Elle a ete completee au meme 
moment par une unite de raffinage. 

En 1974, la capacite a ete portee a 12.000 T/an 
Extraction par !'hexane a contre-courant a partir de poudre de fleurs 
grossierement broyees ("grist'"' coarsely ground flowers"). Existence d 'un 
generateur de gaz inerte pour eviter les risques d'incendie au cours des 
manipulations OU de la recuperation de !'hexane. 

Actuellement le Kenya semble raffiner !'equivalent en fleurs sechees de 
9.000 T/an. 

11 a ete rapporte que le rendement d'extraction 1110yen au Kenya atteint 1,25% 
par rapport aux fleurs sechees mises en oeuvre. 
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12.2 TANZAHIE 

La Tanzanie etait jusqu'ici le 2e producteur, avec environ 20% de la 
production mondiale. 

Production agricole 

Le Tanganyika (ou Tanzania) Pyrethrum Board - qui possede une usine 
d'extraction a Iringa, l'unite d'Arusha-Kilimanjaro ayant ete fermee - fait 
produire le pyrethre surtout dans les regions d'lringa et de Kbeya. 

Comme au Kenya les quantites ont varie beaucoup suivant les annees, en 
partie par suite d'une reduction de la demande mondiale et d'une baisse des 
prix, mais surtout en raison de l'attrait financier d'autres cultures (mals 
en basse altitude et ~ommes de terre en altitude plus elevee). 

TAHZANIE - PRllJUCT ION FlBm PYRE11E ( fleun siches) 

1973 197" 1975 1976 1977 1978 1979 1980 1981 1982 1992 1993 199" 

T T T T T T T T T T T T T 
"000 3300 "800 "000 3300 2CJOO 1500 1600 2000 1900 1800 1500 1500 

(estimation) 

Prix acbat fleurs en culture 

11 n'a pas ete possible de recevoir les chiffres des annees recentes avant 
la publication du document, mais il est interessant de conserver ici !'evolution 
des annees anterieures disponibles. 

TAllZANIE - PRIX MJtAT FlBm SEO£ES -
QUALi TE ~ 1979/80 1980/81 1981/82 1982/83 PYRETlltl NE 

Crade 1 > 1,"' 7,50 sh/K 11 sh/K 13 sh/K 13 sh/K 

Crade 2 1 ,3 - 1 ,39\ 7 sh/K 9,50 sh/K 12 sh/K 12 sh/K 

Crade 3 1 ,2 - 1 ,29, 6,50 sh/K 8,50 sh/K 11 sh/K 11 sh/K 

Crade It 1, 1 - 1,19\ 6 sh/K 7,50 sh/K 10 sh/K 10 sh/K 

c .. ade 5 < 1, 1, 5,50 sh/K 6,50 sh/K 9 sh/K 9 sh/K 

Ces pri~ - exprimes en shillings tanzaniens par kilo de f leurs sechees ont ete 
releves dans l'etude ROBBINS de juin 1984. 
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N.B. Les prix 1981/82 et 1982/83 correspondaient a environ 95 US$ par kilogramme 
de pyrethrines 100% contenues - alors que les prix d'extrait "pale" raffine 
commencaient a baisser (on a signale en fevrier 1983 des prix equivalant a 
292 US$ le kilo de pyrethrine 100% dans l'extrait raffine et meme 175 $ au 
milieu de 1983). 
le prix paye au cultivateur correspond done a une proportion importante du 
prix final de vente de l'extrait. 

N.B. On remarquera que, en Tanzanie comme au Kenya, le cultivateur recoit un prix 
relie a la teneur en pyrethrines : il n'a pas ete possible a !'auteur de 
comprendre comment l'analyse de la teneur en pyrethrine pouvait etre 
valablement effectuee si ce n'est sur des lots tres importants correspondant 
aux livraisons groupees de plusieurs cultivateurs, peut-etre meme sur la 
totalite d'un centre de sechage. 

Capacites d'extraction 

En 1960 l'usine appartenait a Mitchell Cotts - UK. 

Une usine precedemment situee a Arusha - Kilimanjaro est maintenant fermee ; 
la production est centralisee a Mafinga, pres d'Iringa, a proximite des zones 
de culture situees a lringa et a Mbeya. 

En 1983, l'usine produisait seulement de l'extrait brut tit~ant 29-30% (un 
projet d'atelier de raffinage avait ete envisage a cette epoque, puis reporte). 

Les productions de Tanzanie ont atteint 118 T d'extrait en 1976, mais elles 
ont fortement chute ensuite et l'usine travaille tres en dessous de sa capacite 
maximum. 

Ventes de poudre et de mare 

La Tanzanie a traditionnellement realise des ventes de poudre de pyrethre 
importantes : 
Depuis 1979 une grande partie de ces ventes est effectuee a destination des pays 
africains voisins, notatlllDent pour leurs productions locales de serpentins a 
moustiques (alors que jusqu'en 1976-77, 400 a 450 tonnes etaient exportees 
regulierement vers la Chine, le Japon et le Sud-Est Asiatique). On note des ventes 
aux USA qui reexporteraient ces produits le plus souvent vers l'Amerique latine 
ou les Caralbes. 

En outre, la Tanzanie exportait des quantites encore plus importantes de 
mare de pyrethre : 
Jusqu'en 1983 le Japon importait environ 1.500 tonnes/an mais ce marche a disparu 
et la Tanzanie vend surtout le mare pour des productions locales de serpentins 
a moustiques OU meme comme aliment du betail. 

Ventes d'extrait 

La Tanzanie reste un fournisseur d'extrait brut, ce qui interesse les 
raffineurs americains vers lesquels les exportations se maintiennent a un niveau 
en moyenne de 20 a 30 tonnes/an, a un prix souvent un peu inferieur a celui de 
l'extrait du kenya (ceci etant du ace qu'il s'agit d'extrait brut avant raffinage 
et egalement a ce que la Tanzanie ne fournit pas la qualite 50% appreciee par 
certains utilisateurs). 
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12.3 RWANDA 

Le Rwanda etait considere comme l~ 3e producteur important, avec une part 
de marche representant 5 a 10% de la production mondiale : malheureusement 
l'insecurite et l'etat de guerre dans les regions de culture ont desorganise une 
grande partie des recoltes depuis 1990 jusqu'en 1994. 

Quand la paix sera revenue, on peut esperer que le Rwanda retrouvera sa 
place sur le marche international. 

Production agricole 

Au Rwanda la production est realisee par des petits cultivateurs tres 
nombreux (environ 7 a 8.000) ; ceux-ci sont 

soit Jes paysans independants, exploitant uniquement en pyrethre des 
terres concedees par l'etat a l'Office du Pyrethre du Rwanda (OPYRWA). 
En 1990 ceux-ci cultivaient 760 hectares, tout en p~·;.:et,l"."i:. 

soit des paysans ayant adhere au systeme cooperatif des "paysannats" 
(= terres concedees par l'etat a raison de 1,80 hectare par famille. 
avec obligation contractuelle d 1 en cultiver 40% - soit 72 ares - en 
pyrethre). 
En 1990, 2.645 hectares sur un total de 3.405 ha etaient ainsi plantes 
en pyrethre. 

N.B. - Les surfaces moyennes plantees par exploitation dans le paysannat 
sont de l'ordre de 42 ares, soit a peine 60% des surfaces contractuelles 
(concurrence due aux cultures vivrieres, en particulier la pomme de terre, qui 
rapporterait un revenu - dit-on - 4 fois superieur ; absence de contraintes 
reelles a l'egard des cultivateurs defaillants). 

Le tableau ci-dessous rappelle l'historique des surfaces plantees 

RVNl>A - SlPERFICIES PLWTEES EN PYRETJE 

1976 19n 1978 1979 1980 1981 1982 1983 198' 

3.234 H 2.816 H 2.512 H 2.435 H 2.529 H 2.669 H 2.828 H 2.631 H 2.468 H 

1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991 1992 1993 

2.360 H 2.019 H 2.244 H 2.295 H 2.797 H 3.405 H 3.478 H 4.018 H 2.389 H 

Les rendements en fleurs fralches a l'hectare dependent beaucoup de !'action 
su~ le terrain des conseillers agricoles, dont la presence a ete accrue depuis 
1987. 

RVAfl>A - REJl>DEfl" F1..£\RS FRAiO£S I t£CTARE 

1975 1976 1984 1986 1987 1988 1989 1990 

2.5SO K 2.600 K 2.329 K 1.463 K 1. 1 SS K 1 .313 K 1 .464 K 1.616 K 

I 

N.B. - 11 sera imperatif pour Jc Rwanda de retrouver rapidcment les rendemcnt~ 
de 1975 a 1984 : les rcndements actuels ne sont pas suffisants pour interesser les 
cultivateurs au maintien de cette culture. 
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Prix achat f leurs en culture 

Au Rwanda, les fleurs sont achetees aux paysans au kilo de fleurs fraiches, 
a humidite theoriquement 80% maximum : les statistiques de production sont done 
en fleurs fraiches a la difference des chif f res mentionnes pour le Kenya et la 
Tanzanie. 

RIWIM - PROOUCTION Fl.Elm PYRE1lfiE {fleurs fraiches) 

1975 1976 19n 1978 1979 1980 1981 1982 1983 

8.765 T 7.500 T 5.680 T lt.598 T lt.092 T lt.808 r. lt.811t T 5.526 T 5.979 T 

1~ 198.5 1986 1987 1988 1989 1990' 1991 1992 

5.71t5 T 3.928 T 2.954 T 2.593 T 3.012 T lt.086 T 5.503 T lt.527 T 6.350 T 

N.B. - La recolte 1993 a ete estimee a seu!ement 3.500 T en raison de 
l'insecurite regnant dans les zones de culture. 

N.B. - Pour avoir une idee approximative de la recolte exprimee en fleurs 
seches, on considere qu'apre~ sechage le poids en fleurs seches obtenues correspond 
environ a 20% du poids de fleurs fraiches mises en oeuvre. 

Le prix d'achat des fleurs est done fixe au kilo de fleurs fraiches sans 
vraie verification de l'humidite ni sans aucune estimation possible de la teneur 
en pyrethrines. 

RlfAll),\ - PRIX D' AOMT AU ICILO Fl.Elm FRAIOE.S 

avant 
1975 1982 1987 1988 1989 1990 1991 1975 

Francs 9 RF 12 RF 17 RF 17 RF 17 RF 18 RF 20 RF 21 RF rwandais 

us $ 0,18 s 

N.B. - Sur la base de 125 K fleurs fraiches • 25 K fleurs seches c 1 K extrait, 
le prix d'achat des fleurs representait en 1990 plus de 50% du prix de revient de 
l'extrait. 

selection des varietes 

Le climat du Rwanda serait particulierement favorable a des teneurs elevees 
en pyrethrines : plusieurs auteurs ont note la teneur de 1,57. 

On notera particulierement dans le rapport de M. Le Mouel qu'en 1991 certains 
clones avaient atteint, en collection, des rendements de 7.000 K de fleurs fraiches 
a !'hectare et que d'autres presentaient des titres de 2% en pyrethrines (au lieu 
des 1,3 - 1,5% souvent cites). 
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En realite ces chi~fres peuvent encore etre largemeut depasses au Rwanda 
car. en 1982. les expert~ neerlandais de la Societe ILACO (sous contrat FED/CEE) 
avaient selectionne et commence a multiplier des clones remarquables. titrant 3 
a 3.5% de pyrethrines. en donnant des rendements de l'ordre de 1.600 kg de fleurs 
seches a !'hectare (# 8.000 kg fleurs fraiches). 
Ces titres etant superieurs meme aux meilleurs titres signales par les selection­
neurs australiens. le Rwanda dispose ici d'un atout exceptionnel a ne pas negliger. 

sechage des f leurs 

Le rendement theorique du sechage devrait etre 

Fleurs f raiches humidite 80% 
matiere sec he 20% 

f'leurs seches matiere seche 20% 
humidite 2.2% (10% du poids final) 

3oit 2"'l• _ .. du poids de fieurs fraiches mises en oeuvre. 

Le rendement escompte est l'obtentioc de 20% en fleurs sechees par rapport 
au po ids 

Le 

de fleurs fratches mises en oeuvre. 

rendement reel est tres souvent inferieur 

Rendement 
Theorique 

22 ' 

Rendement 
Standard 

20 ' 

1987 

(cf. Rapport Le Mouel 1991) 

Renclement ree 1 

1988 1989 1990 

N.B. - Au stade du sechage, 15% des pyrethrines seraient ainsi perdues. 
11 est impossible actuellement de le confirmer en !'absence de toute mesure 
d'humidite a la rece_ tion des fleurs et a la sortie du sechoir. 
L'emploi d'humidimetres simples doit permettre un meilleur coatrole et un gain 
de rendement certain. 

Rendement extraction 

L'usine a ete concue pour un rendement sta~dard de 4,5% en extrait de 
pyrethre (a 31~ de pyrethrines) par rapport aux fleurs seches mises en oeuvre. 

Ce rendement a ete reguli~rement atteint en 1980-82 avec du personnel 
rigoureux, bien entratne et encadre. Les rendements d'extraction ont ete mal 
mattrises depuis cette epoque, mais pourront etre ameliores des que le nouveau 
personnel aura ete forme. 

RWAIC>A - RfX>DEfl EXTRAIT I n.£ms SEOES 

STNl>ARD 1980 1985 1986 1987 1988 1989 1990 

4,5, 4,57\ 3,93\ 4,02\ 4, 10\ 4 ,34\ 4,20\ 
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Qu&otites produites en extrait pyretbre 

L'usine a ete concue pour traiter 3.000 T de fleurs seches par an et 
produire 130 tonnes d'extrait titrant 31~ de pyrethrines : 
les quantites produites sont tres inferieures et cette unite de production 
surdimensionnee par rapport aux productions actuelles est sous-employee. 

RIWIM - PRODUCT I 'JN EXTRA IT BRUT (en tonnes) 

1975 1976 1977 1978 1979 1980 1981 

95 T 59 T 60 T 35 T 38 T 39 T 28 T 

1982 1983 19M 1985 1986 1987 1988 

39 T 0 55 T 22 T 62 T 21 T 30 T 

1989 1990 1991 1992 1993 

3il T 32 T 31 T il5 T 30 T 

Une unite de raffinage existe dand l'usine OPYRWA mais elle n'a jamais 
fonctionne de facon satisfaisante : le Rwanda exporte done uniquement de l'extrait 
brut. 

En 1993-1994 l'ONUDI a decide de faire expertiser !'atelier de raffinage 
toujours inutilise et de demander a des specialistes de !'extraction vegetale 
d'etudier et proposer un procede de raffinage efficace et economique, de facon 
a permettre au Rwanda d'offrir la qualite raffinee dite extrait pale pour laquelle 
le marche est beaucoup plus ouvert. 
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12.4 PAPOUASIE / NOUVELLE GUIREE 

Production agricole 

La culture du pyrethre a ete CODBDencee ici en 1960, a ete developpee 
jusqu'en 1970 puis est revenue a un niveau annuel de 200 - 300 tonnes de fleurs 
seches, par de petits producteurs nombreux. 

PAPOUAS IE - llJUVEl..1£ QI I NEE 

1970 1970-75 1978 1980 1983 

i.so T 315 T 153 T 159 T 200 T 300 T 

(exprimees en fleurs seches) 

La teneur en pyreLhrines s~rait elevee, de l'ordre de 1,4 a 1,7%. 

Capacites d'extraction 

La Papouasie/Nouvelle Guinee maintient une petite production d'extrait 
brut qui etait exportee vers l'Angleterre et maintenant essentiellement vers 
les USA pour y etre raffinee (environ 10 T/an). 

L'unite d'extraction centrale - qui a fonctionne jusqu'en 1984 - devait 
etre remplacee a cette date : il semble qu'elle ait ete remplacee par de petites 
unites mobiles employant des techniques modern~s d'extraction et evitant la mise 
en oeu"re d'unites centrales souvent couteuses car surdimensionnees. 

N.B. - Cette information meriterait d'etre verifiee, car d'une facon generale 
les unites mobiles soot rarement adaptees pour une extraction ef f icace et economique 
dans le cas d'une extraction au solvant : les unites mobiles sont en effet le plus 
souvent reservees aux extractions a l'eau effectuees sur les lieux de production 
OU la matiere vegetale est abondante et si peu couteuse, que l'on peut admettre 
une extraction sommaire avec un rendement moindre que dans une unite perfectionnee. 

12. S EQUATEUR 

Production agricole 

A la gra~de difference des pays africains producteurs, l'Equateur cultive 
le pyrethre en grande culture - mais il semble que le declin de la production 
provienne de la hausse des salaires locaux et du prix du petrole : 

EOUATEUI - PRODUCTION Fl.E\JlS PYRETtm: 

196.5 1975 - 1980 

2.000 T 200 4' 350 T/ an 

(exprimee en fleurs seches) 

1992 

300 • 400 T 
e$timation 
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11 y aurait peu d'espoir d'une reprise importante de la culture (cf. Robbins 
1984). La teneur en pyrethrine des fleurs serait en Equateur assez elevee, de 
l'ordre de 1,4%. 

Capacites d'extraction 

L'usine d'extraction, installee pres tie Quito, comprend egalement une unite 
de raffinage : elle a ete concue pour traiter 2.000 T/an, sur la base des produc­
tions de 1965 ; elle est done en grande partie inutilisee. 

L'extrait produit par l'Equateur est consideree comme de bonne qualite mais 
plus cher que les productions africaines : 11 est cependant exporte regulierement 
vers l'Amerique latine et surtout vers les USA (lorsque les pays d'Afrique se 
sont montres defaillants). 

Production extrait pyretbre 

Aucune statistique globale n'a ete disponible, mais il semble que la 
production actuelle reste comparable aux quantites exportees de 1975 a 1980, 
soit 15 a 20 T/an. 

EQUATEIR - EXPORTATIONS EXDAIT PYRETIE 

1975 1976 1977 1978 1979 1980 

24 T 17 T 27 T 16 T 15 T 16 T 
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12.6 AUSTRALIE 

L'Australie a etudie et developpe la culture mecanisee du pyrethre en 
grande surface. en Tasmanie, depuis 1980 - avec le concours de l'universite 
de Hobart qui a entrepris un inportant travail d'amelioration des varietes. 

Production agricole 

AUSTRALIE - PRODUCT I OH ~ PYRE1lE 

1990 1991 1992 1993 1"'/!JS 

10 T 900 T # 1.500 T 2.200 T 2700-3000 T 
Estimation 

(exprimees en poids de fleurs seches) 

N.B. - la production reelle de 2.200 tonnes en 1993 correspondant a une 
superficie cultivee de 3 a 4.000 hectares. confirme la decision de l'Australie 
de devenir le 2e producteur mondial avec 10 a 15% du marche a tres court terme. 

L'Australie aurait resolu la mecanisation de cette culture avec production 
de jeunes plants en serre, mise en place mecanisee des plants, binage chimique 
par herbicides, recolte mecanisee selective des capitules (rendue possible par 
la mise en culture de varietes selectionnees de hauteur homogene, avec fleurs 
peu nombreuses situees en tete de la plante, facilitant une coupe haute de la 
plante, avec un minimum de tiges et un maximum de fleurs). 

N.B. - La recolte en Australie est effectuee en une fois (a la difference 
de l'Afrique OU la floraison est etagee sur un~ grande partie de l'annee) : 
en effet !'existence en Australie de saisons bien differenciees permet !'apparition 
groupee des bourgeons a la sortie de la periode froide. 

Selection des varietes 

Des 1986 les 2 chercheurs BHAT et MENARY (cf. Pyrethrum Post 1986 - 16.2.61) 
ont bien dif ferencie les correlations genotypiques et phenotypiques a prendre 
en compte pour un travail fructueux de selection du pyrethre. 

En 1986 ils ont isole un clone H 80014 tres performant, dont le rendement 
extrapole a !'hectare atteindrait 2.416 K de fleurs sechea, titrant 2,02% 
de pyrethrines, soit un rendement theorique de 48 kilos de pyrethrines a 
l'hectare. 
Cette variete a ete homologuee sous le nom de HYPY PYRETHRUM (CROP Sci - 1984 
- 24 - 619 - 620). 

Il est done realiste de penser que cette variete est maintenant multipliee, 
avec l'espoir d'obtenir un rendement agricole tres superieur a celui des 
pays africains - ce qui permettrait a l'Australie de produire l'extrait de 
pyrethre avec un cout final competitif, malgre des frais industriels de 
structure et des exigences de rentabilite (face aux concurrents africains 
dont les prix sont souvent fixes en fonction de soucis politiques ou socio­
economiques). 

Capacites d'extraction 

Pour la production de l'extrait brut, il est probable que celui-ci sera 
realise en sous-traitance aupres de l'une des usines australiennes deja equipees 
d'extracteurs solide-liquide, qui sont employes a temps partiel pour la production 
de concentre de pavot. 
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Le raffinage de l'extrait brut est certainement realise sous l~ controle direct 
de la Societe CIG Pyrethrum, filiale de la Ste Commonwealth Industrial Gases Ltd, 
en utilisant un procede par gaz supercritique - C02 ou butane ou propane liquefie. 

12.7 AnIQUE DU SOD 

11 n'existe aucune information precise au sujet d'essais de culture ou 
d'extraction de pyrethre en Afrique du Sud 
toutefois diverses statistiques douanieres ont mentionne des exportations de 
l Ta 1,5 T d'extrait par an a destination des USA en 1978, 1979 et 1981, ce 
qui laisserait a penser que des cultures experimentales sont realisees sur des 
superficies de 50 a 100 hectares, en Afrique du Sud. 
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13. RECOHKANDATIONS OU ORIENTATIONS SPECIFIQUES A L'INTENTION DE 
L'OFFICE DES PYRETHRES DU RWANDA (OPYRWA) 

Observation preliainaire 

L'etat actuel d'OPYRWA et de la production de pyrethre au Rwanda sont 
preoccupants pour l'&venir : en effet l'etat de guerre dans les regions de 
culture, ainsi que le pillage de certaines parties de l'usine et surtout le 
depart recent du Directeur et du Chef de Fabrications, ont desorganise en 
grande partie la production agricole et conduit a la mise en place d'une 
nouvelle equipe de direction n'ayant pas encore la maitrise des fabrications, 
ni !'experience des grands contacts comm.erciaux internationaux. 

A un moment ou il y a probablement une redistribution du jeu des acteurs 
principaux dans le "club ferme" des operateurs, le Rwanda est incontestablement 
en position risquee : 

en raison des evenements des dernieres annees, OPYRWA n'est plus actuellement 
considere comm.e un fournisseur fiable ; 
le Gouvernement rwandais a pourtant un imperieux besoin des devises apportees 
par les exportations de pyrethre ainsi que d'assurer un revenu minimum a de 
nombreuses familles de petits paysans defavorises. 

Pour ces deux raisons, il semble urgent de recomm.ander au Gouvernement 
rwandais de priter une attention particuliere au retablissement de l'image 
d'OPYRWA et de consacrer les moyens necessaires (en homm.es et en financement) 
pour que le Rwanda redevienne performant face a ses concurrents, en sachant 
que la tiche sera difficile car les objectifs a atteindre seront d'autant plus 
el~ves que la concurrence nouvelle australienne semble atteindre des rendements 
eleves rarement signales ailleurs auparavant. 

Cet objectif devra etre considere comme une des priorites nationales et 
soutenue comme telle si le Rwanda souhaite garder une place parmi les pays 
producteurs et exportateurs. 

13.1 Selection des varietes 

Plusieurs auteurs ont indique que les conditions climatiques du Rwanda 
sont favorables a des rendements eleves : 
On notera particulierement dans le rapport de M. Le Moel, qu'en 1991 certains 
clones avaient atteint, en collection, des rendements de 7 tonnes de fleurs 
fraiches a !'hectare et que d'autres presentaient des titres de 2% en pyrethrine 
(au lieu des 1,3 - 1,5% souvent cites). 

En realite ces chiffres peuvent itre largement depasses car en 1982 les 
experts neerlandais de la Societe ILACO (sous contrat FED/CEE) avaient selectionne 
et commence a multiplier des clones remarquables, titrant 3 a 3,5% de pyrethrines 
en donnant des rendements de l'ordre de 1.600 kg de fleurs seches a l'hectare 
(# 8.000 kg fleurs fraiches). 

Ces clones existent peut-etre encore a l'endroit OU ils etaient etudies, 
sur le champ d'essais dans la zone du paysannat etabli sur des collines deboisees. 

Etant donne que ces titres sont superieurs mime aux meilleurs titres signales 
par les selectionneurs australien.'3. le Rwanda dispose ici d I un a tout potentiel 
a ne pas negliger. 

----------------- ---
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11 serait recommande pour gagner du temps dans cette selection que le 
Gouvernement Rwandais et/ou l'ONUDI prennent contact et confient une mission 
dan~ ce domaine aux agronomes d'Il . .ACO qui avaient mene a bien ce projet 
(MM. VAN LOO et TEN HOVE) dont il a ete poss~ble de retrouver qu'ils travaillent 
toujours comme conseils, mais dans une structure nouvelle, sous le nom 
d'EUROCONSULT (*). 

A noter que ces agronomes-selectionneurs sont susceptibles de fournir 
des graines de semence de pyrethre deja en partie selectionne car ils auraient 
deja fourni des graines pour des essais en 1991 a des chercheurs francais. 

Ces divers renseignements ont ete obtenus, grace a l'amabilite d'un des 
anciens cooperants (**) qui, pour le compte de l'ONUDI, ont contribue de 1971 
a 1982 a la formation du personnel et a !'optimisation des conditions de 
production. Celui-ci pourrait utilement faire part~e d'une mission ONUDI, car, 
en dehors de sa connaissance de l'outil industriel, il est a meme de procurer 
egalement des graines de varietes preselectionnees. 

La contribution de ces diverses personnes devrait aider le Rwanda a 
rattraper rapidement son retard sur l'Austrdlie. 

13.2 Vulgarisation agricole 

11 est possible que cette vulgarisation ait et~ en partie maintenue, mais 
elle doit certainement etre renforcee pour motiver a nouveau les cultivateurs 
a recultiver le pyrethre, dont ils etaient empeches de faire la recolte a cause 
de l'insecurite des zones cultivees jusqu'a la derniere annee. 

Des techniciens agricoles doivent en permanence etr~ affectes a la zone 
de culture et donner aux cultivateurs toutes informations 

sur la densite optimum des cultures (environ 50.000 plants par hectare), 
sur l'interet de l'emploi des engraic comme facteur d'augmentation du 
rendemP.nt en fleurs, 
sur les traitements eventuels contre lgs insectes, les maladies cryptogamiques 
OU les nematodes, des qu'une attaque en sera signalee. 

En s'appuyant sur de petites parcelles de demonstration dans les diverses 
zones cultivees, les techniciens agricoles s'attacheront a demontrer qu'une 
culture bien menee peut conduire a des rendements ponderaux considerablement 
superieurs au rendement actuel (environ 1.500 kg fleurs fratches/hectare). 

Avec les varietes actuelles, on doit retrouver rapidemer.t le rendement de 
2.300 kg fleurs fratches/hectare des annees 1983-1984, assurant une rentabilite 
deja beaucoup plus competitive face aux diverses cultures vivrieres. 

L'objectif a moyen terme sera - avec l'apport de graines a meilleur 
rendement - de.porter le rendement ponderal a des chiffres encore plus eleves 
(par exemple 4 ·a 5.000 kilos fleurs fratches/hectare), ce qui assurera alors 
un revenu attractif pour la culture, sans pour autant avoir a reviser en hausse 
le prix au kilo achete. 

Adresse EUROCONSULT - PO BOX 441 - 68000 AK ARNHEM (Pays-Bas) 
Tel : 31.85.57.71.11 Fax : 31.85.57.75.77 
(le Directeur actuel est M. MUJ,DER) 

(**) Cf. M. Francis TETARD, EUROPRODUCTIQUE - MONTPELLIER (France) 
Tel : 67.52.56.50 Fax : 67.54.50.17 
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13.3 Maitrise des procedes, respect des procedures, formation du personnel 

C'est sur ce point que les efforts devront etre impo~tants car un personnel 
insuffisamment rigoureux "casse le rendement" sans etre conscient du risque qu'il 
fait subir a OPYRWA : 

Les agents, contremaitres et ingenieurs de fabrication doivent etre 
sele~ti~nnes en fonction de leur aptitude a mettre en oeuvre une attention 
soutenue tout au long de leur periode de travail, pour que les parametres 
industriels fixes dans le proced~ soient parfaitement maitrises. 

11 est certain que sevle une minorite de personnes est apte a travailler 
ainsi de f acon rigoureuse : 
il est de la responsabilite directe du Chef de fabrication de verifier que les 
CODOitions operatoires Ont ete Strictement respectees et de remplacer RUX pastes 
de fabrication les agents OU COntremaltres insuffisamient ri~'Ureux : il doit etre 
appuye clairement a ce sujet par le Directeur de l'usine, ce~.1. pour a~outir a la 
constitution d'une equipe de production performante et motivee. 

13.4 Objectif a court terme de retrouver les rendements et de retablir le 
controle de gestion permanent realises de 19/l a 1982 

Comme indique au chapitre 13.2 au stade agricole, l'objectif a court terme 
est de r~lrouver un rendement de 2.300 kg de fleurs fraiches a l'hectare - avec 
l'aide de techniciens agricoles agissant aupres des ~ iltivateurs pour la 
vulgarisation des bonnes methodes culturales. 

Le sechage des fleurs doit mieux etre controle en cours d'operation pour 
eviter les surchauffes : il est interessant de conserver OU de retablir le 
systeme de "bonus" (=prime al;; qualite), payable en fin de Saison en fonction 
du titre en pyrethrine constate a l'usine sur la livraison globale provenant 
d'un meme sechoir. 

Cette prime devra etre repartie ensuite aux divers cultivateurs (et peut-etre 
aussi a l'eq~ipe des ouvriers en charge du sechoir) pour la vulgarisation des 
bonnes methodes culturales. 

Le rendement d'extraction doit etre a nouveau maitrise pour retrouver le 
chiffre normal de 4,5% d'extrait brut a 31% de pyrethrines, exprime a partir 
du roids de ileurs seches mises en oeu·_!!!· 

Ce rendement etait regulierement atteint de 1975 i 1981. 
11 est comprehensible que ces rendements aient ete difficile& a :naint.enir, 

au cours des dernieres annees, en raison des conditions de travail difficiles 
dues a l'insecurite et a la guerre, provoquant le depart d'une partie du personnel 
competent et son remplacement par du personnel moins qualif ie : il est maintenant 
urgent de form~r la nouvelle equipe de production et de l'aider a retrouver le 
rendement normal, con~ition essentielle pour que le Rwanda puisse rester concurren­
tiel. 

!out recemment, il a ·~~ possible de retrouver un des ingenieurs qui avaient 
anime l'equipe de product1r_~t mattrise le procede de 1971 a 1982 (M. TETARD, 
cf. ci-dessus chapitre 13.l; ; si un projet de mission d'essistance technique et 
de for.::ation pouvait etre rapidement agree par le Gouvernement Ruandais et 
l'ONUDI, il serait vivement recommande de donne1 la primaute comme consultant 
a cet ingenieur pour former techniquement la nouvelle equipe, dans le cadre d'un 
contrat (qui devrait comporter plusieurs voyages successif s etages sur •1ne 
perlode de 1 a 2 ans). 

Cette solution est certainement eel.le qui aeporterait les meilleures 
chances a OPYRWA de retrouver les rendements eleves anterieurs. 
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13.5 Creation d'un "observatoire" de comparaison des revenus agricoles des 
diverses cultures concurrentes du pyrethre, comae aide i la fixation 
des prii en culture 

Le maintien des surfaces agricoles plantees en pyrethre de facon reguliere 
est une necessite pour qu' OPYRWA redevienne un fournisseur fiable : 
Cette fid~lite des petits producteurs necessite en contre-partie qu'ils retirent 
de cette culture une remuneration a !'hectare au moins comparable a celle des 
autres cultures vivrieres. 

Pour disposer d'elements chiffres comme aide a la negociation, il est 
recommande de tenir annuellement - et pour chaque region de production - un 
tableau comparatif des rendements reels et des revenus par hectare des 4 ou 5 
cultures les plus directement concurrentes au pyrethre (avec si possible pour 
chacune la moyenne sur 3 a 5 ans) : Le travail ef fectue en concertation complete 
avec les representants des paysans de la region, contribuera favorablement aux 
discussions ulterieures. 

A noter que cette comparaison chiffree doit etre realisee de facon tres 
simple, avec une presentation accessible, mime aux personnes peu eduquees : 
il semble ici tout a fait inutile de poursuivre l'idee de faire cette etude 
au moyen d'un "modele mathematique anime par un economiste de haut niveau forme 
aux techniques de la modelisation ec~nomique et a J'utilisation de la micro­
informatique" comme cela avait ete suggere a M. Le Mouel lors de sa mission de 
1991 (voir rapport Le Mouel p. 32-33), 11 n'en resulterait qu'une augmentation 
des frais generaux d'OPYRWA et un manque total de comprehension de la part des 
interlocuteurs du cote paysan. 

13.6 Prii d'acbat des fleurs en culture 

Jusqu'ici le prix d'achat en culture a evidennnent deja tenu compte des 
besoins de revenu minimum des paysans, mais 11 a ete surtout influence par des 
decisions pol!tiques, ce qui a about! a le maintenir bloque (avec la consequence 
d'une lente desaffection des cultivateurs) pour le remonter ensuite brusquement 
(de 27 FRW en 1990 a 5~ FRW en 1991) et renverser tardivement la tendance : 
mais de tels coups de boutoir f ragilisent la conf iance des producteurs et font 
revenir en premier les speculateurs qui ne sont pas f orcement les meilleurs 
cultivateurs et qui repartiront aussi vite pour l'attrait d'une nouvelle culture 
passagere. 

Une production reguliere se construit dans la conf iance et avec une aide 
technique pour aider a optimiser le revenu/hectare : 
le but d'OPYRWA en culture ne doit pas itre la fluctuation des prix au kilo, mais 
!'amelioration des ren~ements en poids de fleurs a !'hectare pour qu'au total le 
revenu par hectare de la culture so!t double, peut-etre mime triple rapidement et 
apparaitre bien place dans les tableaux de comparaison annuels par rapport aux 
autres c. ~ture9 possibles. 

Enfin il convient d'insister sur la necessite du paiement immediat aux 
cultivateurs le jour mime de la livraison : pour de petits paysans vivant au 
jour le jour, ce systeme de "cash crach" sera un attrait important. 11 etait 
prevu au depart mais pour des raisons diverse3, n'a pas ete respecte ce qui 
a ete un~ des causes de desaffection du paysannat. 
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13.6.1. Achat au kilo de fleurs fraiches OU de fleurs seches 

Achat au cultivateur 

Le cultivateur rvandais connait seulement le poids qu'il livre en fleurs 
fraiches : il sera souhaitable de continuer a le regler sur cet~e base qui evite 
contestation. 

Cependant on devra refuser OU penaliser par une refaction la livraison 
de fleurs mouillees soit par la pluie, soit par une intention frauduleuse : la 
norme d'humidite normale doit itre controlee sur chaque livraison - devant les 
yeux du producteur livreur - avec l'aide des petits appareils portables 
electroniques peu couteux deja largement utilises pour le controle rapide de 
l'humidite des grains par mesure de resistivite. 

Ac~~-!~_£!ntre de sechag~ 

Chaque centre de sechage devrait itre l'objet d'une gestion controlee 
et separee. 

Les sechages d'un centre donne seront controles en cours d'operation, 
non pas seulement "a la main", mais de facon plus rigoureuse en utilisant les 
mimes petits humidimetres, ce wui permettra de suivre, reellement le sechage et de 
le poursuivre jusqu'a obtention du taux d'humidite souhaite (10%). 

De mime le taux d'humidite sera controle immediatement a la reception 
usine, permettant ainsi de reagir sans tarder en c3s de livraison non conforme. 

13.6.2. Achat au titre 

Cette methcde est - selon divers auteurs - appliquee au Kenya pour le 
paiement des cultivateurs : 
il est impensable d'imaginer de faire une analyse par cultivateur, il en resulterait 
un besoin de milliers d'analyses dont le cout individuel surpasserait la valeur 

des fleurs livrees. 
Par ailleurs, le cultivateur n'etant pas equipe, ni competent pour 

effectuer ces analy~es delicates de facon contradictoire, il serait amene a s'en 
remettre au resultat de l'organisme acheteur (OPYRWA) et a suspecter son 
impartialite : 
il est done recommande que le paiement du cultivateur continue a itre base sur 
les elements qu'il peut verifier a savoir le poids brut livre de fleurs fratches 
et l'humidite controlee devant lui. 

Neanmoins, il semble possible et mime souhaitable qu'OPYRWA effectue 
(sur les livraisons de chaque centre de sechage) des prelevements statistiques 
d'echantillons a la reception pour en determiner non seulement l'humidite mais 
aussi la teneur en pyrethrines (ce qui est possible maintenant que l'on peut 
effectuer en batterie et en une heure les analyses par HPLC). 

Il est en effet normal que si des varietes nouvelles sont mises en 
culture a la demande d'OPYRWA, le cultivateur en tire un certain avantage : 

d'une part par !'augmentation ponderale du rendement, ce dont il va beneficier 
directement, si la va~iete a ete selectionnee dans ce sens, 
d'autre part par une prime au centre de sechage, redistribuee aux cultivateurs, 
si la variete a ete selectionnee en vue d'un meilleur titre : !'augmentation 
du titre devrait beneficier en premier et pour la plus grande part a l'OPYRWA 
en remuneration de ses recherches et pour accrottre sa competitivite, mais la 
redistribution d 1une partie de la valeur de cette augmentation jusqu'aux 
cultivateurs peut Re justifier, surtout dans la mesure ou ils auront accepte 
de cultiver des varietes nouvelles a titre eleve mais ayant encore parfois des 
rendements ponderaux en fleurs a !'hectare inferieurs a ceux d'autres varietes 
jusque la cultivees. 
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13.7 Interet d'une production au Rwanda pour la securite des approvisionnements 
des grands utilisateurs 

Dans un club d'operateurs aussi etroit que celui du pyrethre (ou il y a 
de fait 2 ou 3 producteurs et 2 ou 3 grands transformateurs ou utilisateurs), 
chacun est conscient de ce que 

la regularite d'approvisionnement est un facteur essentiel de stabilite du 
marche du pyrethre nature! ; 
toute penurie ou toute secousse brutale sur les prix provoque une reaction de 
desaffection a l'egard du pyrethre nature!, au profit des pyrethrinoldes de 
synthese - avec une modification definitive des formules par certains 
utilisateurs ; 
la discussion d'un prix equitable a l'achat pour l'extrait brut est difficile 
a conduire de faccn raisonnable et equilibree si les operateurs sont trop 
nombreux et les interets divergents. 

L'existence de petits pays producteurs, aptes a apporter une securite par 
leurs livraisons complementaires, continuera a interesser les grands acheteurs -
a la condition cependant que leurs prix soient au maximum egaux a cewc des g~ands 
producteurs (ce qui est et sera difficile a realiser car les grands producteurs 
peuvent evidemment investir plus facilement des sommes importantes dans leurs 
recherches). 

Le Rwanda conservera un debouche possible regulier, 

soit en etant attractif par des prix legerement plus bas ; 
soit en apportant une secarite par la garantie de contrats pluri-annuels 
livrables en priorite en periode de penurie (de tels contrats seraient 
egaler.ent a 1 'avantage du Rwanda car ils permettent de mieux planifier a 
l' avant.I! les surfaces a cultiver et a traiter); 
soit en constituant un stock de securite reserve a l'avance aux clients fideles 
sous contrat pluri-annuel. 

Toutefois, en raison de l'arrivee imminente sur le marche de productions 
industrlalisees de l'Australie et peut-etre de l'Afrique du Sud, dont la 
regularite de fourniture peut etre escomptee du fait de la mattrise deja acquise 
pour d'autres productions vegetales industrielles, le Rwanda devra etablir 
rapidement !'organisation de ses productions et montrer qu'il est a mime maintenant 
de livrer de facon fiable en qualite, prix, delais et quantites. 

Avec l'ai~e de petits projets specialises ONUDI, le Gouvernement Rwandais 
et OPYRWA devraient etre a meme de realiser cet objectif. 

13.8 Garanties a apporter pour fideliser les grands utilisateurs 

La fidelite des grands acheteurs s'acquiert essentiellement 
par la fiabilite des livraisons, 
par le reJp~ct des engagements contractuels et/ou de la parole donnee 
("gentlemen agreements"), 
essentiellement par une politlque de coop~ration plus poussee ou de partenariat 
ceci peut se traduire, 

soit par un contrat de fourniture pluriannuel., comme evoque precedemment 
au chapitre 12.2, 
soit par une participation au capital d'OPYRWA, 
soit par une licence de representation pour certains territoires (cette 
derniere possibilite pouvant parfaitement etre jumelee avec la precedente 
dans le cadre d'accords croises). 
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Il n'y ~pas lieu de porter un jugement historique sur le passe de l'OPYRWA. 
mais il est certain que dans un club comme celui du pyrethre, certaines decisions 
anterieures - pour autant qu'elles aient ete rapportees en verite - ne devraient 
pas etre renouvelees a l'avenir sous peine de voir OFYRWA exclu du club des 
operateurs. 

Une securite importante serait la constitution annoncee d'un stock de 
securite apte a assurer sans defaillance la livraison des contrats pluri-annuels, 
meme en cas de mauvaise recolte : il faudrait que cette garantie de livraison 
en quantite soit assortie d'une garantie de maintien des prix (totale ou partielle) 
en cas de flambee des prix. 

Il serait recommande que le Gouvernement du Rwanda considere la possibilite 
d'accorder a OPYRWA des conditions de financement de ce stock tout a fait 
exceptionnelles, tenant compte de l'interet evident que ces exportations representent 
par les devises qu'elles procurent au pays (ces mesures de financement special 
devraient pouvoir etre maintenues avec l'OPYRWA, meme si ce dernier devait acquerir 
Un statut d'organisme plus independant OU de SOCiete d'etat a capitaux propree). 

13.9 Outi1s d'information concern.ant le aarche internatiooa1 ; ai.de a la decision 
mercacique 

11 n'est pas souhaitable de gonfler le personnel administratif d'OPYRWA 
par le recrutement de collaborateurs charges d'etudes de plans de developpement 
et marketing a moyen terme - comme cela avait pu etre evoque en 1991 {cf. rapport 
Le Mouel p. 43). 

L'essentiel des moyens en hommes d'OPYRWA doit etre consacre a la production 
et a !'amelioration urgente des rendements. 

La direction OPYRWA a cependant besoin de collecter de facon reg~liere les 
informations disponibles sur le marche international : 
ceci peut etre obtenu a peu de frais par l'intermediaire des services des ambassades 
du Rwanda dans les divers pays, celles-ci ayant ensuite sur place un acces facile 
aux statistiques douanieres du pays concerne. 

Par ailleurs la consultation du periJdique Pyrethrum Post apporte reguliere­
ment des informations d'actualite sur le pyrethre, sa culture et ses applications. 

Enfin, il est utile d'avoir le contact notamment avec la firme AGRO WORLD 
CHEMICAL NEWS (*) (K. ASCHLEY YEO, Directeur), etabliedans le Surrey (UK) et 
specialisee dans les etudes d'information marketing. 

13.10 Suggestions pour transformer OPYRWA, organisae public. en une Societe 
d'Etat a caractere industriel et comaercial. plus souple a gerer et apte 
a accueil!ir des actionnaires no~-veaUK 

Les recogmiandations figurant dans le rapport Le Moue! de juillet 1991 
semblent ne pas avoir encore ete prises en c~nsideration par le Gouvernement 
Rwandais, peu~-itre en raison des perturbations apportees par l'etat de guerre au 
cours des recentes annees : elles gardent toute leur valeur. 

(*) AGROWORLD CHEMICAL NEWS 
Tel 44.81.94.83262 
Fax : 44.81.33.28996 
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Il est raisonnable de preudre maintenant les decisions qui vont orienter 
l'ave3ir d'OPYRWA, a savoir 

dans le domaine institutionnel, transformer OPYRWA, actuellement organisme 
public, en Societe d'Etat a caracter~ industriel et commercial, avec un 
r~el assouplissement des regles de gestion - en visant a assurer son 
independance vis-a-vis de son actionnaire unique actuel, l'Etat Rvandais. 
Bien entendu des Commissaires du ~uvernement devront sieger au Conseil 
d'Administration et les comptes de gestion seront audites annuellement 
pour comparer objectifs et realisations 

dans le domaine financier, restructurer le bilan d'OPYRWA (peut-etre avec 
des abandons de creances obsoletes de la part de l'Etat lui-meme -
MINIFENICO ou d'organismes etatiques tels la Caisse Sociale du Rwanda) 
pour partir d'une situation nette, avec des fonds propres suffisants et 
des prets bonifies affectes a des objectifs pr€cis (tels que le financement 
d'un stock de securite OU un credit de Campagne destine a payer les 
cultivateurs sans retard au jour de leur livraison au s€choir); 

dans le domaine de la gestion et de l'animation de l'equipe, motiver 
11ensemble des participants en lan~ant un veritable 11projet d'entreprise" 
explique a tout le personnel, en focalisant les points a ameliorer, en 
publiant les ameliorations obtenues et peut-etre en accordant des primes 
aux idees OU ameliorations innovantes; 

dans le domaine commercial, consolider l'image d' "OPYRWA partenaire fiable" 
en veillant a la parfaite execution de~ contrats en qualite et delai, et 
en nt remettant pas en cause les engagements contractuels ou meme la 
parole donnee dans une negociation encore verbale. 

11 est certain qu'OPYRWA ne peut lutter efficacement sur la scene 
internationale s 1il est soumis 1 la lenteur des formalit€s et dicisions 
administratives necessitant des accords multiples et le plus souvent a des 
niveaux ext~rieurs 1 OPYRWA : le Directeur J 10PYRWA doit pouvoir agir et decider 
dans le cadre d 1un projet annuel budgete ~ 11avance, en ayant par ailleurs 
!'assurance d'etre maintenu dans son poste plusieurs annecs si ses resultats 
sont conformes aux objectifs. 

11 reste entendu que ses resultats seront controles et audites par les 
Commissaires du Gouverncment au long de l'anneP- et a la fin de chaque exercice. 

L'objectif doit etre pour OPYRWA de devenir rapidement une Societe d'Etat 
a caractere industriel et coumercial, avec 1 1objectif a moyen terme d 1accueillir 
comme actionnaire un ou plusieurs partenaires prives ext,rieu~s. 

L'ouverture du capital a un partenaire prive exterieur amenera la cohabitation 
d'actionnaices ayant des interets differents 

l'Etat re~tera soucieux d'assurer un revenu et un dEbouche regulier a ~es 
milliers de petits producteurs : son but socio-economique comprendra 
egalement l'objectif de maintenir pour le Rwanda des rentrees de devises ; 

l'investisseur prive aura probablement pour int€ret d'obtenir une ren~abilite 
financiere en echange de son investissement : c~lle-ci etant aleatoir(' 
puisque cet investisseur prive sera probablemen,t minori taire ne pouvant 
imposer une decision, il devra etre recherche p,armi les firmes desireuses 
d'obtenir un statut de client privilegie, soit ,en matiere de priorite de 
livraison, soit en matiere d'c:xclusivite de rep,resentation d'OPYRWA pour 
les ventes sur un territoire donne. 
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13.11 Elements de reflexion concernant la diversification possible des activites 
d'OPYRWA pour assurer le plein emploi des equipements et contribuer a 
l'equi1ibre budgetaire d'OPYIUlA 

11 est bien certain que l'usine actuelle est surdimensionn€e pour les seuls 
, besoins de l'extraction du pyrethre et le restera certainement longtemps encore : 

• 

L'utilisation des equipements, a temps partiel, pour d'autres productions d'extraits 
vP.getaux est done a tous points de vue souhaitable • 

Toutefois il convient de reetudier avec attention et peut-etre remettre en 
cause certains axes d~ dEveloppement evoques dans le rapport Le Mouel de juillet 
1991 : 

l~ fabrication et la mise sur le marche d'une ganme d'insecticides a base de 
pyrethre pour les besoins interieurs du Rwanda pourraient etre developpes : 
cette activite etant totalement differente de celle d'OPYRWA et necessitant une 
approche comnerciale specialisee et diversifiee, il serait certainement plus 
efficace de la conceder a un entrepreneur exterieur prive lie par un contrat 
d'exclusivite de fourniture de l'extrait, en contrepartie du l'assistance 
technique qui lui serait assuree par OPYRWA, 

la distillation d'essences OU huiles essentielles, car Contrairement a Ce qui 
a pu etre pense, il s'agit d'une technol~gie tres speciale et toute differente 
de l'extraction solide-liquide : le marche des huiles essentielles correspond 
en outre a des pratiques de vente bien particulieres. Ces 2 aspects doivent 
etre geres dans une structure independante et exterieure a OPYRWA qui ~'y est 
en rien prepare et qui y disperserait son energie. 
Cependant il pourrait tres valahlement etre envisage une action CODIDUne dans 
le oomaine de la culture, de la selection des variete~ et de la recolte, Jans 
le cadre d'ur1e culture sou.~ contrat par OPYRWA pour le compte de la societe 
productrice d'huiles essentielles. 

Par contre, OPYRWA - pour devenir performant dans son domaine - devra 
recentrer toutes les ressources humaines de l'entreprise : 

dans un premier temps, pour que le Rwanda atteigne dans l'industrie du pyrethre 
un niveau d'excellence ~ue les conditic~s climatiques du pays semblent pouvoir 
favoriser et qui conforteront sa place de fournisseur fiable ; 
dans un deuxieme temps, pour une pleine utilisation de l'outil industriel et une 
amelioration du bilan economique, rechercher une plante OU un materiel vegetal 
pouvant etre cultive et/ou recolte au Rwanda - et susceptibl~ d'etre utilise au 
niveau international sous forme d'extrait obtenu au moyen de solvants. 

Cette Etude sera difficile car il existe tres peu de plantes ou materiaux 
vegetaux dont le marche justifie une extraction a l'echelle du millier de tonnes/an 
mais elle presente un grand interet car elle peut contribuer a terme a une vraie 
prosperite d'OPYRWA et a l'amelioration socio-econom.ique des families paysa.'llles 
dans les zones de ces cultures nouvelles. 




